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ÉCHÉANCE DU Ier MAI
ifous prions ceux de nos lec-

teurs dont l'abonnement expire le

p Mai, de vouloir bien nous en-

VQ
yer dés maintenant, le montant

de leur- renouvellement, avec une

deraièi'e bande imprimée.

10UVELLES DU JOUI
3 mai.

L'attitude 'du centre Périer et la lettre par
laquelle M. Bér-engerannonce qu'il reprendra,
avec l'appui de ses amis, sa demande de pro-
clamation de 4a république, attirent aujour-
d'hui l'attention générale. . ,

D'autre part on renonce à faire parler !
davantage M. Thiers, dont les déclarations ;
plus ou moi os authentiques n'ont eu, parait- '
il,qu'un effet médiocre sur les dispositions des
• conservateurs » de la droite et du centre ,
irait, il devient donc moins pressant de
rechercher la pensée du gouvernement,
fie de savoir quels sont les projets de
MX qui jusqu'à présent n'ont laissé échap- .
fer aucune occasion de le battre en brèche, et
pi continuent de croire tout perdu, si M. '
Thiers ne fait un pas vers eux.

Oa a beau leur représenter que, s'il agissait
delà sorte, le pouvoir irait manifestement à '
rencontre des vœux du pays ; on leur répète
qu'engager la lutte avec le suffrage universel, -,
c'est méconnaître le seul principe de gouver- '
usinent qui ait survécu à nos désastres; qu'on ]
s'exagère l'importance du dernier vote, les
Aptes du gouvernement de combat ne veu- )
m rien entendre. Leur irritation semble
mteae s'être accrue, depuis que l'on peut, '
w quelque apparence de certitude, invo- l

«jwle calme relatif qui règne dans les ré- \
PK gouvernementales, comme une preuve
que M. Thiers envisage, sous son vrai jour, la
situation présente, et qu'il ne se laissera pas f
«wurner du but qu'il poursuit. . f
.«e correspondance de Paris s'étend pré- -<
«ment sur cette hostilité des feuilles inspi- j
«par les chefs du centre droit, et sur l'ac- t
W tacite qui semble s'établir entre eux et s
«Plus violents d'entre les violents de l'extrè- ^
MsfoUe. Nous n'insisterons donc pas sur ce ]
1*jm peu sombre de la situation, auquel  t
"peureusement contraste le sentiment qui i
«aamleste dans les groupes plus rapprochés i

agauche et dans la gauche elle-même. La $
«P <k!.l'honorable M. Bérenger, dont oa a'a (

i oublié rinter veatiou fâcheuse dans la q ues.- (
[ L?0ima!se> cause apparente de la levée de t
. uierg du radicalisme parisien, prouve que, ]
Hf camp auquel appartient le député de

sS
ne). °i ne se fait aucune illusion sur la

ni*er
 10n exacle du vot® de dimauche der-

if.femaadant la constitution définitive d'ua ,
^ornement républicain, M. Bérenger et ses ,
* au centre Périer protestent implicite-

Wiïust
COntre cette équivoque, que tentent de 1

LP^tes journaux du centre droit, lors- (

fat- meat 3ue la question est posée, *
ttiishi ent-re Ia monarchie et la république,

 7

M T fnt-re le " parti conservateur » et le 1
ta 'evo'utionnaire. Ils reconnaissent, ainsi <
ues "u^ avons maintes fois répété nous-mè- ]
mlllelasQul moyen de ramener le calme -,
^s; esprits c'est d'ôter au parti radical le 1

semé} CJU'il ait auJ0UI'd'nui d6 s8 pre- .
senj Jomine le représentant autorisé et le
fcJfPion de l'idée républicaine. Ils '

Itoifj at enfin à cette conviction, qui est la «
lis j' ê .ie seul moyen de rendre meilleures <
Liâmes élections générales, c'est de (

. leur ôter à l'avance ce caractère plébiscitaire
qu'elles conserveraient indubitablement, si la

•forme de gouvernement restait encore à dé-
terminer à cette époque.

D'autres manifestations individuelles se sont
produites, qui tendent à démontrer que, si le
gouvernement se maintient résolument sur le
terrain du message, il n'a rien à redouter de
l'échec, plus apparent que réel, que lui a fait
subir l'insuccès de M., de Rémusat. Au nom-
bre de ces manifestations, le- Temps cite la
lettre écrite par M. Pâlotte, membre de la gau-
che modérée et député de la Creuse, à un jour-
nal de ce département, et dont voici la con-
clusion :

« Les électeurs demandent à M. Thiers de
reprendre nettement et franchement la poli-
tique du message seulement. En résumé, à
Paris et à Marseille,- les élections sont nette-
ment républicaines, avec une majorité n'hési-
tant pas à blâmer le gouvernement de ses
complaisances pour la droite; tandis qu'en
province elles sont non moins nettement répu-
blicaines, mais beaucoup plus gouvernemen-
tales. Pour ma part, je n'hésite pas à croire
que ces deux dernière surtout serviront à con-
solider la république. »

"Le gouvernement italien est en pleine crise
ministérielle, et nos lecteurs savent déjà que
cette crise a été provoquée par un vote de la
Chambre des députés, portant établissement
d'un arsenal militaire à Tarente. Le cabinet
s'opposait à la mesure, qui doit occasionner
une dépense de 28 millions, et que M. Sella
avait vivement combattue. La Chambre ayant
passé outre et voté le crédit demandé par la
commission, les ministres ont remis leur dé-
mission au roi.

Jusqu'à présent, on ignore quels seront les
hommes d'Etat qui remplaceront les ministres
démissionnaires. On dit seulement que ces
derniers ont conseillé au rei d'appeler auprès
de lui M. Pisanelli, pour constituer l'adminis-
tration nouvelle, mais on doute que celui-ci
accepte.

Le roi, qui devait partir le 1er pour Sorrea-
te, a dû retarder son voyage, apurés avoir télé-
graphié ses excuses à l'impératrice de Russie.

La chambre des communes a continué, le
1er, la discussion commencée lundi sur la pro-
position de M. Smith, qui demandait à savoir
les vues du gouvernement sur le règlement
des impots directs généraux et locaux avant
de déterminer la diminution des impôts indi-
rects. MM. Disraeli et Gladstone ont pris la pa-
role. — La motion a été rejetée sans vote aux
applaudissements prolongés du parti minis-
tériel.

On mande de 'Saint-Pétersbourg 'que l'em-
pereur Guillaume a reçu, le l ermai,unedéputa-
tiondes nationaux allemands résidantdanscette
ville. Après s'être félicité de ses victoires, l'em-
pereur a ajouté : « La Providence réalisera no-
tre espoir de voir les destinées de l'Allemagne
se maintenir à leur hauteur actuelle et se dé-
velopper sous les auspices d'une paix féconde.
L'unité, qui est devenue un fait accompli, por-
tera d'année en année des fruits plus riches.
Un empire tel que l'empire allemand , placé
au centre de l'Europe, est, au point de vue
général, une garantie de paix. Pour nous tous
qui vivons actuellement, c'est un sentiment
de joie de voir que la Providence nous a dé-
signé pour ce rôle. Ainsi nos espérances se-
ront, par le fait, accomplies. »

Les journaux modérés se trouvent,
régulièrement au lendemain de chaque
victoire électorale des radicaux, dans la
position la plus singulière. lis avaient
combattu les candidats radicaux; ils
avaient montré qu'il y aurait plus d'a-
vantage pour le pays et pour ia répu-
blique , que les candidats modérés fus-
sent élus ; ils avaient défendu cette opi-
nion avec énergie, avec passion. Sur-
vient le scrutin, qui fait sortir de l'urne
les noms de ces candidats radicaux ! Et
aussitôt, une panique incommensurable
s'empare de tous les journaux de la
droite, de ceux qui s'appellent si assi-
dûment « conservateurs » et prétendent
dénier à tous les républicains, même

e aux plus modérés, le droit dose croire
a et de se dire amis sincères et dévoués
- des principes de conservation. Cette pa-

nique est formidable. Est-ce peur tout
t simplement, qui ne se rend compte
l d e rien ? qui voit trouble ? qui n'est plus
l capable d'appliquer aux choses la juste
l mesure ? Est-ce tactique politique, exa-,

gérant le danger en connaissance de

t cause et simulant de propos délibéré
. un excès de frayeur pour entraîner les
- masses indécises à des mesures de vio-
 lencc/que l'excès du mal pourrait seul

expliquer, sans les justifier ? Nous ne le
> voyons pas très-bien, et nous sommes

assez portés à croire que ees deux élé-
ments se combinent à doses égales

[ dans ce déluge de terreurs. Toujours
; est-il que toute une portion de l'o-

pinion publique prend peur et que, du
jour au lendemain, la France a l'air de
rouler dans les abîmes.

1 Cette victoire d'un candidat radical
prend subitement les proportions d'une
catastrophe irréparable ; on s'écrie que
tout est perdu; on se voile la face ; on

| attend le coup de mort -- ou un sau-
veur providentiel !

Et voilà la presse républicaine modé-
rée, — qui a combattu ce candidat, qui
a été affligée de sa victoire, — dans la
nécessité de se retourner aussitôt con-
tre ces terrifiés du lendemain, de leur
démontrer combien leurs craintes sont
exagérées, de chercher à leur cendre
courage, en leur prouvant que l'élec-
tion de M. Barodet n'est pas encore la
mort de la France. '

« Nous convenons avec vous, leur
dit-elle, que mieux eût valu nommer
M. de Rémusat, et nous sommes con-
vaincus, encore aujourd'hui, que si M.
de Rémusat l'avait emporté, nous au- i
rions quelques embarras de moins sur
notre route. Mais, pour Dieu ! n'allons
pas maintenant nous abandonner
comme des enfants ! Cette élection est J

un avertissement ; elle nous montre où '
va le corps électoral, si la droite de l'As- '
semblée persiste à menacer la Repu- j
blique ; eh bien ! au lieu de nous lamen-
ter inutilement, regardons virilement j
la situation, profitons de cet avertisse- <t
ment, conduisons-nous de manière à i
arrêter les progrès du radicalisme ! Et 1
surtout ne nous laissons pas aller à des

.craintes exagérées, et, de peur d'être '
mouillés par la pluie, ne nous précipi- :
tons pas dans la. rivière ! » \

Voilà ce que la presse modérée répète
après chaque élection ; voilà ce_ qu elle ;
dit encore en ce moment, ce qu'elle dit
sur tout les tons, dans toutes les formes,
depuis le Journal des Débats jusqu'au
Bien public, depuis le Temps jusqu'au
S.oir ; voilà ce qu'elle ne doit pas se las-
ser de redire encore, afin de calmer les
effervescences du plus inouï de tous les
effarements.

Ce qui est arrivé à Paris, est-ce donc
chose si imprévue ? si extraordinaire ?
si en dehors de toute logique ? Nous
avons le droit de l'examiner, nous, qui
ne sommes pas suspects d'avoir favorisé
la candidature Barodet, et nous avons
le droit de rappeler ce que nous répé-
tons ici depuis de longs mois, à savoir,
que toutes les proArocations d® la droite
ont ce seul effet de pousser vers l'ex-
trême gauche des éléments, parfaite-
ment modérés d'ailleurs, mais parfai-
tement républicains aussi. Ceux-ci cou-
rent au radicalisme, de peur 'que la
république leur échappe. Cette con-
duite est peut-être impolitique ; elle va
peut-être contre son but; nous le
croyons et nous l'avons toujours dit,
mais ceci ne change rien à la situation :

; on va à l'extrême gauche parce que l'on
croit de cette manière protester plus

eufcacement contre les entreprises des
monarchistes.

Voilà ce qui s'est fait à Paris le 27
avril !

Cette élection est donc un effet, un
résultat. Or, supprimez la cause, vous
supprimerez ce résultat. Cessez de me-
nacer la République, et les partis mo-
dérés gagneront aussitôt, en force et
en nombre, tout ce qui se précipite au-
jourd'hui encore vers les partis ex-
trêmes.

Voilà la conclusion que devraient ti-
rer de cette élection tous ceux qui s'ef-
fraient en ce moment.

Au lieu de se laisser aller à une
frayeur, inutile à tout le moins, nous
voudrions les voir réfléchir sérieuse-
ment sur la leçon que ce scrutin con-
tient à leur adresse. La Correspondan-
ce universelle, qui certes n'est l'organe
ni des communards, ni des radicaux., et
qui professe les principes les plus sin-
cèrement et les plus sagement conser-
vateurs, dans le sens vrai et juste de ce
mot, dit ce matin que « dans le monde
des affaires » l'opinion qui prévaut est
celle-ci : « Plus la Chambre cherchera
« à s'imposer au pays, à prolonger son
« existence, plus le danger sera grand
« -et plus les élections générales seront
« radicales. »

Eh bien ! vous tous, qui ne voulez
pas, et avec raison, d'élections radica-
les, tirez la , conclusion et agissez en
conséquence !

(Correspondance particulière du Journal de Lyon.)

m 2 mai 1873.

Décidément nous valons mieux qne notre
réputation : quatre jours seulement se sont
écoulés depuis l'élection de M. Barodet, et
déjà les victimes de ce coup d'assommoir ont
repris leurs sens ; on voit que les, 180,000 ra-
dicaux de dimanche dernier se réduisent à
100,000 ou 110,000 au plus, et que tout le reste
se compose de modérés agacés, exaspérés,
radicalisës pour ainsi dire par ie maintien in- '
défini du provisoire et l'entêtement aveugle de
l'Assemblée.

Naturellement les journaux qui ne deman-
dent que plaies et bosses pour en tirer profit
ne sont pas de cet avis : ils crient sur tous les
toits que nous sommes perdus si M. Thiers,
ou -à son défaut l'Assemblée, n'opposent pas
une digue au torrent dévastateur; mais les
divers groupes du centre ne paraissent pas
tous également disposés à aller à droite sous
prétexte que le pays va à gauche. Ainsi le
groupe conservateur républicain présidé par
M. Casimir Périer parait tout à fait décidé à se
maintenir sur le terrain de. la république, con-
trairement à la nouvelle répandue par quel-
ques journaux d'après laquelle ces députés,
autrefois membres du centre gauche, auraient
décidé leur fusion avee le centre droit.

C'est, je crois, le .Moniteur universel qui
avait mis ce bruit en circulation; l'Aube,
journal de M. Casimir Périer, le relève clans
un article évidemment autorisé, et il déclare
avec une netteté remarquable que , pour
M. Casimir Périer, la seule issue possible est
encore, est plus que jamais l'organisation de
la république. D'autre part, M. Bérenger (de
la Drôme), l'un des membres influents dé la
môme réunion, développe les mômes idées
dans une lettre adressée à la France, que vous
avez sans doute reproduite dès hier.

M. Bérenger persiste donc dans sa proposi-
tion de reconnaissance de la" république et il
annonce même qu'elle sera accompagnée, au
moment de la rentrée, d'un nombre respecta-
ble de signatures.

Ne vous étonnez pas de l'importance que
j'attache à l'attitude du groupe Casimir Pé-
rier : il est peu considérable par le nombre de
ses adhérents, mais par la place qu'il occupe il
peut, en certains cas, décider de là majorité.
C'est lui, en effet, qui a fait voter la suppres-

; sion delà mairie centrale do Lyon, et vous
n'avez pas oublié à ce propos le discours du
même M. Bérenger; vous n'avez pas oublié
non plus que le gouvernement, hésitant jus-
qu'à la veille de la discussion, abandonna son
projet précisément après la résolution prise par
M. Casimir-Périer et ses amis de voter la loi
du baron Ghaurand.

Récemment encore, M. Thiers disait que
l'élection de M. Barodet aurait peut-être le
fâcheux effet de pousser à droite une partie du
centre gauche et avant-hier enfin M. de Gou-
lard, causant avec M., de Girardin, exprimait
la crainte que le groupe Casimir Périer ne se
joignît à la droite et au contre droit pour ren-
verser le cabinet tout. entier par un vote de
défiance. Vous trouverez cette conversation
dans le Soir : ce que je vous en dis est à peu
près du reste le seul passage intéressant, M.
de Goulard ayant constamment interrogé. J'a-
joute que les" journaux du centre droit font,
comme on dit,des invites au centre gauche sur
le fameux terrain conservateur qui doit être
aujourd'hui bien usé, s'il faut en juger par les
nombreux rendez-vous qui s'y sont donnés
depuis deux ans.

Si la réunion tout entière pense comme M.
Casimir Périer et M. Bérenger, il y a de quoi
faire réfléchir la droite, encourager le gouver-
nement et calmer un peu les ardeurs du
Français, dont les allures belliqueuses vous
auront sans doute frappé depuis quelques
jours. Hier soir, il y avait un article furibond
que je vous recommandé. ;,ie journal- .4©~MM»-
Dupanloup et de Broglie signifié à tous les
Français que l'Assemblée ne doit avoir qu'une
seule" préoccupation : résister et se mainte-
nir coûte que coûte, avec le gouvernement
sUl obéit, SANS ou même CONTRE le gouverne-
ment s'il regimbe. C'est la dissolution renvoyée
à l'époque indéterminée ou sera rétabli ce fa-
meux ordre moral, dont parlait M. Balbie. Je
ae sais si les rédacteurs du Franço/iè. ont été
directement inspirés en cette affaire par leurs
patrons ordinaires ou s'ils mettent le feu aux
poudres pour enflammer les conservateurs
trop tiôdes à leurs yeux ; je pencherais pour
cette seconde, opinion, mais on me dit que
MM. de Broglie et consorts montrent une forte
irritation contre M. Thiers, contre ses minis-
tres, contre le suffrage universel, contre tout
le monde, excepté contre eux-mêmes, les
vrais coupables, cependant.

Avez-vous observé que les journaux dits
politiques de la droite gémissent souvent des
maladresses de leurs alliés les inlransigmits
de {'Union et de l'Univers'! Ils se défendent
comme de beaux diables des espérances ex-
cessives et des visées absolues affichées par-
les chambordistes purs, et pourtant quand on

Tes- somme de conclure ou qu'ils sont amenés
à s'expliquer, on s'aperçoit que c'est exacte-
ment la môme chose.

Aussi lisez le manifeste abondant que le gé-
néral du Temple vient de répandre dans nos
départements de l'ouest; la forme est plus
rude, plus bizarre, plus fantaisiste, mais le
fond est le même. « Le gouvernement ne songe
qu'à sauver son pouvoir, dit le général, il n'a
pas Je temps de sauver ia société, il faut donc
se sauver soi-même. » Comment ? — Par la
fondation de comités catholiques. « Je ne vois
qu'une chose, ajoute-t-il, qui puisse arrêter
réellement un catholique, digne de ce nom ,
pour faire partie de ces comités, c'est la crain-
te de servir d'otage. » Le général rassure ces
mortels pusillanimes en leur rappelant que
Napoléon III a eu huit millions de suffrages.
Quanta M. Thiers, oa ne peut guère compter
sur lui : il est sous le couteau des sociétés se-
crètes; son secrétaire, M. Barthélémy Saint-
Hilaire, apologiste de Louvel (?), doit lui-mô-
me être effrayé du succès de ses théories, cel-
les des sociétés secrètes formées depuis
93 ('!).

M. du Teaiple a des- vérités pour tout le
monde ; il ménage peu les propriétaires qu'il
appelle une classe d'hommes intéressés, mais
vraiment peu intéressants, en présence du peu
d'efforts qu'ils font pour se sauver. 11 faut
pourtant tirer la France de ce mauvais pas : le
général propose deux moyens, le premier de
trouver un dictateur « absolu, implacable », le
second de former un ministère de combat qui
réforme le suffrage universel et offre à la Fran-
ce une éducation chrétienne. On commencera
par déposer M. Thiers, ce qui n'est pas plus
difficile que de se débarrasser de M. Grévy.
Oui, mais la libération du territoire? — Oh!
mon Dieu, te général n'y tient pas, il craint au

m ,_ ,„„. JU ,.,.,.-,.. „ __

s contraire rpf aussitôt nos milliards reçus, les
a Prussiens no donnent aux radicaux les moyens
6 de se ruer sur nous afin d'intervenir et de"de-
- mander une nouvelle rançon. Sauf ce trait
3 original, dont le Français ne s'est pas encore
r avisé, vous voyez que le journal du. centre
i .droit pourrait fort bien s'entendre avec l'en-

fant perdu, mais sincère, de l'extrême droite.
? Vous savez quo la commission de perma-
\ nence se reliait demain : on prévoit des orages
t et le gouvernement, averti, s'occupe déjà de
- la pose des paratonnerres ; c'est M. Dufaure,
t paraît-il, qui sera chargé de cette opération
; préservatrice.

C'est lundi prochain quo s'oavre le salon de
; peinture : demain, dès sept heures du matin,
i les artistes seront admis à donner la dernière
i main à leurs œuvres, c'est-à-dire à vernir les
, tableaux et à laver les statues'. La peinture ne
 présente rien d'extraordinaire : toutefois il y
, a un tas de jolies choses ; je vous signale tout
• de suite une Mise au tombeau, de M. Lévy, ce
: jeune peintre qui a été loué l'an passé par
: tous les critiques pour une Hérodiade; des-
i Soldats couchés dans l'herbe, de Protais ; UB

. Portrait d'enfant délicieux, par M. Carolus
Duran : c'est une gamme de bleu à enchanter

.- les dilettantes. La sculpture est tout à fait re-
marquable; il y a des œuvres de premier or-

! dre, par des inconnus qui seront les fameux
; de demain.
; Vous savez que les refusés ont gémi sur
; tous les tons des exclusions prétendues sys-
i tématiquôs doRt le jury.les frappait; ils pro- -
i clamaient que le public casserait l'arrêt des '
• premiers juges; nous saurons bientôt à quoi
 nous en tenir, car il s'est trouvé deux entre-
i preneurs pour organiser l'exposition des refu-

sés : elle aura lieu près du palais de l'fndus-
: I trie, dans le baraquement désormais dispoai-
 ble 'de l'exposition gastronomique. Nous ver-
i rons alors combien de perles recèle ce fumier.

M.

| PARIS ET VERSAILLES
! (Correspondance républicaine.j

' Paris, le 2 mai 1873.

On en est à l'apaisement. Ce matin , les
s bruits sont plus favorables à la cause du cal-
j me. La commission de permanence, dit-on,
; sera bien sage et ne dira trop rien demain.
, Comme la Chambre se réunit d'ans dix-sept

jours , le gouvernement s'arrangera avec
• elle.

M. Jules Simon ne se rendra pas à la séance
s demain, ainsi qu'on l'a dit, à moins, toutefois,
. que le conseil des ministres, réuni ce matin à

onze heures, n'en ait décidé autrement. Je
. n'en crois rien.
iî Les bruits de changements ministériels sont
j persistants.
. On parle do la retraite de MM. de Goulard
, et Dufaure, qui seraient remplacés par MM.
t Grévy et Casimir Périer.
; Je vous ai déjà dit ce que je pensais d® ces
L racontars, qui sont tout au moins prématurés. '
i Ce sont là des désirs de l'opinion publique.
. mais entre ces désirs et leur réalisation, il v a

encore loin, malheureusement. Cependant, "un
! changement de cabinet paraît certain. Les ans
j espèrent qu'il sera homogène et républicain,
5 les autres croient qu'il sera mixte ; il v en a

même qui croient qu'il sera droitier.
 Dans une des dernières soirées de la prési-
. dence, se trouvaient, entre autres députés, les
; droitiers suivants : MM. Beulé, Batbieet le cé-
. lèbre Baragnon (Nuraa) .

Ces messieurs cherchaient à pousser M.
? Thiers dans les bras de la droite, et surtout

à l'amener à transformer la loi du suffrage uni-
3 verse-1.
I — Voyez, disait M. Baragnoa, voyez, mon-
3 sieur le président, ce que produit le suffrage
j universel : c'est le désordre, c'est l'anarchie
t qui vous menacent.
i — « Eh! eh! M. Baragnon, réplique M.
3 Thiers, de quoi vous plaigaez-vous donc? Le
3 suffrage universel tel que- nous l'avons, mais
i c'est vous qui l'avez voulu, que l'avez'eréé,
. mais je n'en étais pas partisan. M 18'r8.-la
a République crut devoir refaire à peu près la
s loi de 1789. Quand arrive l'empire, il rétablit
>. le. suffrage universel, l'appel au peunle, fécla-
i nié si ardemment par vous et vos* amis. Et
a vous voulez qu'après 22 ans de fonctionne-
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^rener; il m pensait qu'au re-

gret de quitter si vite Hannah.
Aussitôt qu'il se fut éloigné, la voix aigre de

Mme Means, étranglée par la colère, éclata : —
Voilà une belle fille par ma foi ! ah ! oui, une
belle fille.! Courir les chemins après dix heures
avec un étranger..., le premier venu ! Me ré-
compenser ainsi.... me faire cette honte! oui,
cette honte ! Vous êtes une fourbe, une co-
quine. Vous aurez beau lever la tête, parce que
vous épelez mieux qu'une autre ! Qu'on me
rattrape à vous laisser retourner au concours !
qu'on me rattrape, vous dis-je !

— Allons, maaian, fit observer Bud, voilà
biea du tapage pour peu de chose. Si vous con-
tinuez ce vacarme, vous allez éveiller tout le
monde d'ici à Clifty.

— Et mes propres enfants me traitent ainsi !
reprit la mère exaspérée, ils prennent parti
pour une péronnelle contre leur propre sang.
Ah ! ils se soucient de mes peines ! Que je sois
humiliée, insultée, ils s'en moquent... Moi
qui ai toute ma vie travaillé pour toi, malheu-
reux !

Bud se mit à siffler en s'asseyant au coin de
l'àtre. ît avait produit la diversion qu'il dési-
rait, car tandis que M,Be Means fulminait con-
tre lui, la pauvre Hannah put se réfugier dans
son galetas. Là, quelque navrée qu'elle fût de
tant d'outrages, elle eatendit peu à peu s'é-
teindre la voix dure de l'ogresse, dominée par
la voix douce et respectueuse de Ralph Hart-
sook. Elle se rappelait avec délices tout ce
qu'il avait dit d'indifférent en apparence ; puis
elle revint sur les détails de trois années de
servitude, elle songea qu'elle était liée par un
engagement indépendant de sa voionté'à ser-
vir trois aanées encore, et elle pria pour sa dé
livrante avec Ja foi que donne l'amour. Ne
pouvant dormir, elle se mit à la fenêtre. La
lune brillait maintenant ; elle distingua le sen-
tier à travers le pâturage, l'échalier que Ralph
l'avait aidée à franchir, l'aulnaie où ils avaient
attendu la lin de la pluie. *

Quelqu'un enjamba l'échalier, se dirigea

vers l'aulnaie et de là du côté de la maison de t
PeteJoaes. Qui donc était-ce? 11 lui semblait i
reconnaître Ralph ; cepeadant le froid la força r.
de rentrer dans son lit. Elle s'assoupit fris- j
sonnante, et rêva non de l'avenir incertain, r
mais d'un passé béni, du foyer paternel ; sa t
mère,' son frère, étaient là, et aussi le maître ]
d'école. i

2
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DANS LES TÉNÈBBE3 1
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. 1
Ralph devait prendre gite cette même nuit c

chez M. Pete Jones. L'usage étant que le mai- (
tre logeât successivement chez les parents de i
ses élèves, et M. Pete Jones envoyant sept jeu- 1
nés citoyens de diffrents âges à l'école, il se <
trouvait contraint à vivre de tard rance quinze <
jours durant sous un toit mal joint qui abri- !
tait une troupe de marmots braillards, et con- j
damaé à partager le grabat d'ua des. garçons. <
Ce grabat était dans le grenier. Ralph n'y put i
dormir, soit que son voisin prît toute la place, I
soit qu'il fût trop agité par le souvenir des i
événements de la soirée. Après avoir compté, i
comme un avare compte son trésor, chacua i
des pas qu'il avait faits en compagaie de Han- ;
nah, le jeune homme, désespérant de fermer
l'œil, se rhabilla et alla s'asseoir au sommet de
l'échelle dont la base touchait le pâturage qui
séparait les terres de Jones des terres de son
collègue Moans. Le pâturage, toujours d'un
beau ton bleuâtre, reflétait les rayons argentés
de la lune. A quelque distance frémissait, sous
une légère luise, le grand aulne au pied du-
quel il s'était reposé avec Hannah.

" Descendre, enjamber l'échalier et suivre le
petit sentier jusqu'à l'aulnaie, reprendre en-
suite la route qui conduisait à l'école, ce fut fait
aussitôt que rêvé. Arrivé au pli de la route où
il avait rejoint Hannah (c'était le lieu même
où quelques jours auparavant il avait rencon-

tré Sko.;Jvy), il s'appuya contre l'échalier, et se
mit à songer aux moyens de se dévouer à elle.
Tout à coup il tressaillit : le bruit du galop de
plusieurs chevaux sa rapprochait. lusliacli ve-
rsent il s'effaça dans l'ombre de la haie de clô-
ture. Trois cavaliers passèrent rapidement.
L'un e'eux néanmoins parut l'apercevoir, car
il ralentit le train de son cheval, qui était ale-
zan avec le pied gauche de devant et les na-
seaux blancs. Jamais encore Ralph n'avait vu
ce cheval dans le pays, mais il lui sembla qu€
la tournure du cavalier ne lui était pas incon-
nue, bien qu'il ne pût lui appliquer ua nom.
Il éprouva un moment de frayeur ; il savait
que la région du Elat-Creek et du Clifty-Creek
était depuis quelque temps infestée par des
malfaiteurs qui enlevaient les chevaux et pil-
laient les maisons. Avant que Ralph eût re-
trouvé la force de bouger, le sabot d'un autre
cheval résonna sur la terre durcie. Le docteui
Small passa tranquillement, s'arrêta pour le
regarder, puis continua son chemin. Ralph
avait une horreur superstitieuse du docteur
ils étaient nés dans le môme village de Lewis-
burg, et le maître d'école, plus jeune de plu-
sieurs années, connaissait diverses circonstan-
ces de la vie de Small qui démentaient la bon-
ne opinioa,qu'on avait de lui dans le pays
Small parlait peu, il ne faisait jamais de pro-
fession de foi, ne se vantait jamais ; mais i
était austère au point de se priver volontaire-
ment d'une tasse de thé ou d'un cigare ; lors-
qu on lui offrait à boire, il savait répondr*
d'un toa givive et presque sublime :
- De l'eau, s'il vous plaît. - Small, le bu

veurdeau, était partout cité comme un mo-
dèle; il fallait être bien fin pour découvri
les passions qui s'agitaient sous cette froid'
surface, pour plonger dans cet abîme d'hypo
cnsie. Ralph néanmoins savait depuis long
temps à quoi s'en tenir sur les fausses vertu
du docteur, et celui-ci, se sentant démasqué
ses yeux, le desservait en toute occasion. L
rencontre imprévue de son ennemi acheva d

i frapper l'imagination de Ralph : il rentra trem-
. blant et pris de fièvre dans le grenier des Jones;
î il ne se doutait pas que Hannah, tout émue,
• tourmentée, elle aussi, par l'insomnie , eût
• observé chacun de ses mouvements.

Un certain bruit ae tarda pas à se faire en-
r tendre ; on ouvrait la porte de la maison.
- Etaient~ce les voleurs ! On marchait à pas de
- loup. Fallait-il se lever, donner l'alarme?
i Ralph réfléchit que, si les voleurs s'avisaient
> d'entrer, ils trébucheraient sûrement sur quel-
- qu'un des marmots ou des chiens qui cou-
. vraient le plancher, il se tint tranquille et finit
t par s'endormir. La fumée de graisse fondue
c qui montait de la cuisine l'éveilla.
3 Pete Jones, maussade à déjeuner, alla jus-
- qu'à traiter grossièrement son hôte, comme
- s'il eût cherché une querelle ; mais le maître
s était trop préoccupé des événements de la nuit
r précédente pour y prendre garde : loin de là,
3 le repas terminé, il se rendit à l'écurie avec
i l'obligeante intention d'aider Pete Jones,
: -- On n'a que faire de vos mains blanches,
- répondit rudement ce dernier.

Au même instant, Ralph reconnut dans un
- coin le cheval alezan marqué de blanc au nez
- et au pied gauche ; c'était bien lui, les marau-
i. deurs de nuit ne pouvaient être loin. Tout
- préoccupé de ce nouvel incident, Ralph se di-
il rigea vers l'école avant l'heure ; mais la mau-
- yaise fortune qui s'acharnait à lui voulut qu'il
- trouvât Miranda sur sou chemin. Malgré lui, il
e répondit plus que froidement aux avances de

cette nymphe des bois.
i- —- Hannah est malade ce matin, elle a gris
i- froid en sa promenant la nuit dernière, et n'ira
ir pas ce soir au concours, dit Miranda avec ws
le sourire niais.
>- En apprenant que Hannah souffrait à cause
;- de lui, il se sentit encore plus troublé. L'insom-
is nie, rirritation nerveuse, ent souvent pour effet
à d'agiter les plus pures consciences et de gros-
â. sir les moindres incidents. Quel besoin avait-i,
le de battre les chemins à deux heures du ma-

tin et d'y rencontrer trois chevaux au' galop,
dont un était alezan marqué de blanc? Ouel
besoin avait-il d'épier le docteur, qui peut-
être quittait le chevet d'un agonisant? Quand
nous noug croyons coupables, nous sommes
généralement de mauvaise humeur. Ce fut
avec la volonté de blesser Miranda qu'il lui dit
à brûle-pourpoint :

— Hannah est en vérité une belle personne.
— C'est aussi, l'a vis de Bud, répliqua M"e

Means.
— Vraiment? fit Ralph, dressant l'oreille.

• — Je le crois du moins ; sans cela, pour-
quoi se feraient-ils la cour depuis bientôt un
an?

Le pauvre maître d'école vit bien que ri»
ne manquait au désastre. 11 fit un effort pour
parler, mais la voix expira dans son gosier, h
ce moment survint Shocky.

— Savez-vous la nouvelle? cria-t-il, on a
pille a nuit dernière la maison du Hollandais.

Ralph se rappela les trois cavaliers et le
docteur, qui les avait suivis de si près; il se
rappela le cheval alezan et le bruit de la porte
ouverte. Tout en faisant machinalement sa1

 classe: — quel parti prendre? se demandait-
\~. et i orage grondait autour de lui. Bud

; n était point venu à l'école, il devait être ja-
loux. Pete Jones lui en voulait évidemment

, de i avoir épié. Devait-il dire tout ce qu'il
soupçonnait à propos du vol? Mais personne

( ne croirait à la culpabilité du vertueux Smail,
et Pete Jones se vengerait. Puis, comment

5 expliquer sa promenade à deux heures du
matin? 11 en revint aux leçons du bouledo-

r gue : attendre de pied ferme et les dents ser-
rées.

» EDWARD EGGUÏPTON.

t. (Revue des Deux-Mondes;.

i (La suite à demain.)
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ment on touche à cette loi? Nenni, M. Bara-
, gnon, aeani, on n'y touchera pas ; et vous au-

riez mauvaise grâcg à vous plaindre, car c'est
votre très grande faute. Faites votre mea euh
pa, M. Baragaoa, si vous trouvez mauvaise la
loi, car vous êtes alors un grand coupable. »

Ce petit discours jeta un certain froid, oa le
comprend, sur le cerveau de ces messieurs.

Le président comprend qu'il est impossible
âe mutiler le suffrage universel. Il cherchera
peut-être à en garantir la sincérité en rendant
plus efficace l'application, des dispositions de
la loi actuelle, mais ne touchera pas aux ba-
ses fondamentales de la loi.

Le Soir fait grand tapage d'une entrevue de
M. de Saint-Vallier et M. Thiers, qui aurait eu
lieu hier. M. de Saint-Vallier aurait retracé,
d'après notre honorable confrère, les effets
déplorables produits par l'élection Barodet
dans les départements encore occupés.

Trop de zèle, confrère. M. de Saint-Vallier
avait déjà dîné chez M. Thiers mardi soir, il
revenait du département de l'Aisne, dent il

 est conseiller général, et non point des dé-
partements occupés. Il va retourner dans
quelques jours à son poste, et alors il pourra
envoyer au chef de l'Etat les renseignements
qu'il n'a pu lui communiquer hier.

M. Léon Say va beaucoup mieux, il a pu
prendre part aux travaux du conseil des mi-
nistres ce matin.

M. Moreau, syndic des agents de change,
fui va toutes les semaines che? M. Thiers,
pour lui rendre compte de la situation finan-
cière, a dîné hier au soir à la présidence.

Hier l'Académie a élu un immortel nouveau,
M. de Viel-Gastei, par 21 voix sur 22 votants.
Le nouvel élu, âgé de 73 ans, est l'auteur d'une
Histoire de la Restauration et d'articles assez
remarqués dans h Revue des Deux-Mondes, sur
le théâtre espagnol. Chose bizarre et unique
dans les fastes da l'Académie : M. da Viel-
Castel était seul candidat, il n'avait aucun con-
current !

Hier, M. Thiers est retourné boulevard des
Italiens, n° 26, admirer à nouveau les magni-
fiques tableaux de la vente de M. le marquis
de la Rocheboissier. Cette vente aura lieu
lundi, mardi, mercredi et jeudi prochain.
M. Thiers qui a été reçu par M. Ferai; un des
experts, a beaucoup admiré les tableaux de
l'école anglaise, dont on voit pour ia première ;
fois des chefs-d'œuvre paraître dans une de
aos ventes françaises. Les Flamands, Hollan-
dais et Espagnols, entre autres le fameux '
Chirurgien de village, de David Téniers, et la '
Belle-bille, de Goya, ont spécialement attiré 
î'atteatioa de M. le président de la République. ] '
Citons encore parmi les plus belles œuvres de '
l'école moderne, les Rousseau, les Diaz, les •-'
Corot, les Leys, les Millet, plusieurs paysages '•

•«t une splendide marée basse de Jules Dupré. '
On voit encore daas l'école française de ravis- '
sants Boucher et de charmants Fragonard. !

Hier est morte une artiste que tout Paris j ]
regrettera, Mmo Thierret. C'était une des Plus- 1 t
trations du théâtre des Bouffes où elle donnait j <
ïa réplique au comique Désiré, et surtout du
Palais-Royal, où on ne l'a jamais remplacée. ]
Mme Thierret était certainement la première de '
nos duègues comiques. (

LA QUESTION BIS CHEMINS 1 FUI \

i
us sont membres. (

La question à l'ordre du jour était celle des. i
chemins de fer, et M. Le Royer était mieux à j
même que personne de la traiter, car-il fait par- . i
tie de cette laborieuse commission des che- 1
minsdefer, qui depuis dix-huit mois a deux c
réunions générales par semaiae, sans parler €
des sous-commissions. r

L'honorable député a d'abord résumé l'en- I
semble des conventions intervenues depuis p
1842 entre les compagnies et l'Etat, traitant au i
nom de la collectivité. Quand te moment fut à
venu de suivre l'exemple des nations qui nous p
avaient précédés dans l'établissement des che- r
mins de fer, notre pays, qui parfois s'engoue 1
si facilement, se montra très-hésitant et môme d
hostile ; il partagea la défiance de M. Thiers.
Aussi les avantages assurés par la loi de 1842, c
qui peut être considérée comme la charte des t;
chemins de fer, furent insuffisants a attirer les q
capitaux. Il fallut les augmenter successive- t:
ment et notamment accroître la durée des con- 1;
cessions, qui fut portée à 99 ans. e

L'Etat qui n'avait pas voulu construire lui- h
même les chemins de fer ni en abandonner
l'exécution à l'industrie privée, avait adopté, q
après des luttes très-vives, un moyen terme, r
la concession avec subventions et garanties si
d'un minimum d'intérêt pour certaines lignes.
Ea 1842, il avait imposé, comme maximum un ti
tarif gôaéral : pour la grande vitesse 36 ceati- L
mes par tonne et par kilomètre, et pour la pe- à
tite vitesse, 16, 14 et 10 centimes. Les compa- p
gaies comprirent elles-mêmes l'intérêt qu'el- n
les avaient à abaisser les prix de transport ;
elles eurent l'idée de juxtaposer au tarif gé- q
néral une multitude de tarifs spéciaux, com- v
muns, différentiels , dé transit, internatio- v-
aaux, etc. c

Oa peut juger la difficulté d'user de ces onze ri
ou douze ceats tarifs par le fait suivant : un
membre de l'Assemblée, qui est le chef d'une di
industrie de la Loire, M. Jullien, a un em- ti
ployé spécial, uniquement chargé d'étudier les
tarifs, et les réductions de prix, ainsi ebte- lé
nues, s'élèvent à 40,000 fr. par an. ei

L'Etat ne devait-il pas se réserver un con- ré
trole sérieux sur les chemins concédés? de-
vait-il abdiquer le droit d'établir unecoacur- m
reace? pouvait-il sans imprudence, sans im- pi
prévoyance, se lier d'une manière absolue ce
pour 99 ans par un intérêt général. d<

Les contrats cependant s'opposent à fa créa- vc
tion de toute concurrence, sauf le cas où la tr
ligne serait dans l'impuissance de satisfaire fa
aux transports, et l'Etat n'a pas même le droit
de vérifier les modifications que les compa- te
gnies apportent au tarif général par des tarifs dé
spéciaux; les compagnies ne sont obligées ol
qu'à maintenir ces modifications pendant un pi
certain temps, mais le rôle de l'Etat se réduit
purement et simplement à homologuer, à en- en
tériner ces tarifs spéciaux, c'est-à-dire à leur pa
donner la forme exécutoire. de

Cette situation a donné lieu à des abus in- di
contestables, sans qu'il soit permis d'accuser qr
les compagnies de mauvaise foi. Avant 1870, nu
des plaintes très-vives s'étaient déjà produi-
tes, les unes légitimes, les autres inspirées Ml
par des sentiments peu avouables ; mais après ne
la guerre, l'exaspération fut au comble et cette pa
exaspération était justifiée dans une certaine se;
mesure. Les compagnies, qui avaient été les M.
enfants gâtés du régime impérial, ne firent ch
pas dans ces circonstances difficiles tout ce eh
qu'elles auraient pu faire ; elles auraient dû, syi
pour réparer les pertes de la guerre, aug-
menter leur matériel, même au prix de sacri-
Sces dont leur monopole leur imposait le de-
voir ; les ateliers de la Buire, par exemple, au-
raient pu leur fournir 90 wagons par semaine.
L'Etat eut encore des faiblesses; il rendit des me
irrêtés qui suspendaient les délais fixés par des
e cahier des charges, au lieu de laisser aux ent
ribunaux à apprécier les cas de force ma- He

De juillet 1871 à mars 1872 la crise fut telle, du
es récriminations si énerqiques, qu'il fallut par
ûen s'en émouvoir. Une commission fut char- par

gée d'examiner ce qu'il y avait de foadé dans
toutes les accusations dirigées contre les com-
pagnies de chemins de fer. Cette commission
eut recours à l'expédient ordinaire, l'enquête.
Cette enquête a été volumineuse. Deux cents
kilos de témoignages ont déjà été recueillis,
et ces témoignages soat tellement contradic-
toires qu'après les avoir consciencieusement
étudiés on ne sait vraiment à quoi s'en tenir.

Pour les tarifs différentiels, par exemple, il
est certain qu'ils ont parfois servi à ruiner la
concurrence des voies fluviales, mais, quand
on se dégage des situations exceptionnelles,
on voit qu'ils ont fait la forfune de certaines
industries, et qnanl aux tarifs internationaux
on reconnaît que, tout en étant avantageux
aux compagnies, lis ne portent aucune atteinte
à la production et à la consommation fran-
çaises.
' M. Le Royer arrive ensuite à la question
soulevée par M. Ducarre à une précédente
séance de la société d'économie politique. Poul-
ie passé, dit-on, on est lié par les cahiers des
charges ; il y a des conventions, Il faut les res-
pecter ; soit, dura lex sed leœ. Mais pour l'a-
venir, pour les concessions nouvelles, qui se-
ront accordées, ne doit-on pas profiter de l'ex-
périence acquise, et comment admettre que
les nouveaux cahiers des charges soient lare-
production exacte des anciens? N'y a-t-il
point de progrès à réaliser ? les conditions ne
doivent-elles pas être plus favorables au pu-
blic?

Posée dans ces termes généraux, la question
semble bien facile à résoudre. Mais en exami-
nant les choses de plus près, on rencontre des
objections très-sérieuses, péremptoires. Les
lignes fructueuses ont déjà été concédées; les
concessions actuelles ne portent que sur de
petits embranchements, dont les bénéfices ne
sont pas considérables.

De plus, ces petits embranchements se trou-
vent en concurrence avec les grandes lignes
dont on ne peut pas modifier les anciens tarifs.
Commcat pourraient-ils lutter, si oa leur im-
posait des conditions plus dures ?

Pour la ligne projetée de Tours à Montlu-
çon, par exemple, la Compagnie d'Orléans
^'entendant avec les compagnies voisines par-
viendrait à détourner le trafic.

On voit qu'il y a nécessité de maintenir les
anciennes conditions, même pour les nouvelles
son cessions.

Maisa'y a-t-il aucuu remède à cet état de
moses? l'Etat doit-il user du droit de rache-
ter les chemins de fer, droit qu'il peut exercer
i des époques fixées pour chaque compagnie,
;ette année, eu 1874 et 1877? Il faudrait pour
:ela rembourser ,16 à 18 milliards environ, ce
jui porterait notre dette à 40 milliards envi-
ron. Mais la difficulté, l'impossibilité finan-
âèrefn'est pas ici l'argument principal. Il y en a
in autre qui touche plus M. Le Royer. Quel .
serait en effet le résultat de cette opération, le
•achat des concessions? Faire exploiter les li-
gnes par l'Etat ; il n'y a pas de plus mauvais
ïxploitaat que l'Etat. Et puis l'Etat deviendrait
e plus grand industriel du pays ; il aurait un
mmbre infini d'employés ; grâce â nos' habit
itides d'inertie, il en résulterait un véritable
Jespotisme que subirait le public, êa se laisse-
•aif ainsi entraîner sur la pente des doctrines
;ommunistes ; la Fraacedeviendrait une espèce
le communauté, un grand couvent ou un Te-
naient.

L'honorable orateur . examine ensuite et
jombat un projet qui a fait grand bruit, la
;réation d'une nouvelle ligne de Calais à Mar-
seille.

La ligne de Paris-Lyon-Méditerranée est
'une des mieux construites au point de vue
les pentes et des courbes ; le nouveau projet
l'offre pas du tout les mêmes conditions. Ses
iromoteurs évaluent les dépenses à 600 mil-
ions ; mais des hommes très-compétents ne
'estiment pas à moins de un milliard ; or, ces
apitaux seraient pris en France ; l'heure est-
Ile bien choisie pour une si large saignée de
ichesses, après les efforts de ia -libération?
It, bien qu'en principe général les fortunes
•rivées doivent se défendre elle-même», l'Etat
e doit-il pas, dans un intérêt général, veiller
ce qu'une somme aussi énorme ne soit ex-
osée à une ruine certaine? Mais la principale
aison qui s'oppose à la concession du Calais- •
farseille, est une raison de légalité, de respect
es contrats.
Malgré toutes les plaintes qui se sont élevées

ontre le Paris-Lyon-Méditerranée, ilestcer-
ùn qu'il n'y a encombrement et insuffisance
u'en quelques points sur une très-faible par-
ie du réseau ; pour tout le reste du parcours
t ligne existante peut parfaitement suffire,
t l'on ne peut invoquer un fait acciden-
îl comme la crise qui a suivi la guerre.

On ne peut donc pas violer les conventions
ui interdisent à l'Etat d'établir une concur-
mee ; personne n'oserait ie proposer à l'As-
smblée.
Il faut donc se borner à certaines améliora-

ons réclamées par l'expérience. Le Paris-
yon-Méditerranée n'est pas loin de consentir
les exécuter lui-même, et s'il refusait, on y
ourvoirait par des concassions partielles qui
e violeraient pas le contrat.
Au nombre de ces améliorations nécessaires,

ui seront prochainement réalisées, se trou-
3nt la nouvelle ligne de Cette à Tarascon, la
aie annexe de Saint-Etienne à Lyon, et l'a- .
îèvement de la ligne deGivors àAlais par la :
ve droite du Rhône.
En résumé, d'après M. Le Royer, la question '

3S chemins de fer ae comporte pas de solu- ]
on radicale.
C'est au ministre à user de soa iaflueace ]
gitime sur les compagnies pour obtenir !

i toutes circonstances ce que demande Tinté- !
;t du public. J
C'est au public enfin à se défendre lui- (
ème. Si de trop nombreux abus se sont '
•oduits, c'est que le public s'est abandonné, '
iiniue toujours; au lieu de résister, au lieu (
i s'adresser aux tribunaux, il préférait in-
>quer l'Etat. Il faut qu'il apprenne à coanaî- «
s ses droits vis-à-vis des compagnies et à les j
ire respecter. *
Avant la guerre déjà, sur certains points du
rritoire, des syndicats s'étaient formés pour
fendre les intérêts des expéditeurs, et avaient [
itenu des résultats importaats. C'est ua exem- r
e à suivre. c
Nous regrettées de ne pouvoir reproduire Q

entier le remarquable discours pronoacé
r M. Le Royer surcette importante question t
s chemins de fer. Mais ce que nous pouvons ç
ré c'est que. la Société d'Economie politi- r
e a accueilli par d'unanimes app'laudisse- 1
sots cet exposé si lucide et si complet. fi
Et maintenant, comme conclusion pratique :
tf. les clieats du Paris-Lyon-Méditerranée, d
craignez pas de faire des procès à la com- d

gnie; si vos forces individuelles ne suffi- 1'
ït pas à la lutte, si vous ne pouvez, comme p

Jullien, payer un employé spécialement 1
argéd'étudier les 1200 tarifs du livret Chaix, d

! bien, alors réunissez-vous, formez un
idicat. fi

n
La fusion monarchique. c<

se
vl. Paul de Cassagnac poursuit en ce mo- gi
nt, dans le département du Gers, l'union
! légitimistes et des boaapartistes qu'il a d<
reprise à Paris daas la réuaion de la salle
rz. bc
L uae réunion tenue dans une petite ville pa
Gers, il a porté un toast dont le Français, dr
tisan de la fusion légitimo-orléano-bona- gr
tiste détache avec enthousiasme le pas- su

sage suivant, bien qu'il n'y soit pas question
du duc d'Aumale ni du comte de Paris :

• « Si, lorsque je suis entré dans cette salle,
j'avais pu hésiter, un seul instant, sur le toast
que je porterais, mes hésitatioas n'eussent pas
duré longtemps, car rien que les tableaux qui
la décorent m'en fournissaient l'heureux su-
jet.

« Par ua singulier hasard ou par uae intel-
ligente préméditation, je vois, sur les murs,
autour de nous, l'image de toutes nos gloi-
res et de toutes nos affections, les portraits de
ce que la France aime, respecte et désire. (Ap-
plaudissements.)

« Derrière moi, c'est Henri IV, notre vail-
lant Béarnais; il est en face de Napoléon Ier, et
le panache blanc a l'air de défier ia redingote
grise à qui mènerait plus vite nos soldats à la
victoire.

« Là", c'est Napoléon III, la victime, le mar-
tyr de Sedan, celui que la guerre a tué et que
nous pleurons encore; ici, c'est le comte de
Cbambord, prince que nous saluons pieuse-
ment, car, à l'heure qu'il est, son front porte
cette même couronne que porte le prince im-
périal, la couronne la plus belle d'ailleurs, la
couronne de l'exil. (Applaudissements.) »

100ITLLES ET BRUITS
Hier, a eu lieu à Paris la proclamation offi-

cielle du vote du 27 avril 1873.
Ea voici le résultat défiaitif :

Electeurs inscrits, 457,049
Votants, 345,759
Suffrages comptés, 342,656
Suffrages non comptés, 3,103

Barodet, 180,045
De Rémusat, 135,028
Stoffel, 26,644
Marcus Allard, 792
Divers, 147

Le Nmwelliste de Rouen signale, à propos
de ces élections de Paris, un fait curieux. Par-
mi les votants figure ua seul militaire, c'est
un officier, M. Tourette, colonel et conseiller
d'Etat.

M. Tourette a exigé qu'on lui délivrât sa
carte d'électeur, malgré les refus réitérés de la
mairie de son arrondissement ; refus s'ap-
puyant sur les termes de la nouvelle loi mili-
taire, laquelle ne permet pas aux militaires ea
activité de service de prendre part au scrutin.
C'est en excipant de sa qualité de conseiller
d'Etat, qui le place dans la catégorie des
officiers hors cadre, que M. Tourette a pu
voter.

Quant aux maréchaux et aux généraux, qui
sont toujours réputés en activité de service,
même lorsqu'ils sont ea congé, aucun n'a été
admis au droit de vote.

Par décret du 30 avril, M. le général de
Gallifet a été promu au grade de commandeur
delà Légion d'honneur opération de la co-
lonne dTïl-Goléah). .- ;

On procède en ce mfenent au palais de Ver-
sailles, dans toute la partie réservée aux nom-
breux services de l'Assemblée nationale, à di-
verses modifications dans l'aménagement et la
distribution de ces services, et à un agrandis-
sement de la salle d'attente réservée au public-,
salle d'attente désignée sous le nom de petit
salon Jaune, et qui servait autrefois de foyer
aux artistes du théâtre du roi. Par suite de
l'ouverture d'une nouvelle porte, ce salon
d'attente communiquera désormais avec le
foyer des députés et permettra aux honora-
bles de causer plus facilement avec les nom-
breuses personnes qui les font demander cha-
que jour.

En outre, la questure a fait rentoiler et re-
blanchir à la chaux la galerie conduisant d<9
la porte* du Maroc à l'escalier d'honneur et
remplacer toutes les lampes, à huile, qui.se
renversaient fréquemment, par les lampes à
gaz.

Enfin, des ouvertures pratiquées dans le
plafond aéreront et éclaireront les loges gril-
lées, jusqu'à présent -presque complètement
inhabitables.

Jeudi, les ministres de la guerre, de la ma-
ria© et de l'instruction publique, accompa-
gnés du préfet de la Seine, du général Har-
ting, du baron Larrey, président de la com-
mission de gymnastique et de plusieurs autres
dignitaires, ont passé en revue les élèves des
lycées de Paris dans la cour d'honneur du lycée
lien ri IV.

Les jeunes gens, sous les ordres da com-
mandant Labrume, ont manœuvré' et défilé
avec la précision de vieux soldats, à tel point
que, d'après le XIX' Siècle, à qui nous em-
pruntons ces détails, le ministre de la guerre
s'és't engagé à les faire défiler à côté du ba-
taillon modèle de Saint-Cyr à la prochaiae
revue passée par le président de la Républi-
que.

Après les exercices, le ministre de l'instruc-
tion publique a remis aux sergents instruc-
teurs des médailles destinées à leur rappeler
iè service qu'ils ont rendu au pays en faisant
'instruction des jeunes gens. Des livres ont
Hé donnés en prix aux élèves, et le ministre a
remercié tout le monde.

" On ne s'est occupé jusqu'ici, dit-il, que
le développer votre intelligence, nous voulons
lassi développer votre corps ; Mens sana in
wrpore sano. C'est ce résultat que nous vou-
ons obtenir. »

Cette théorie est développée par M. Jules
Simon avec une grande élévation, et il expose
m quelques mots l'importance qu'il attache à
:es exercices militaires.

M. legénéral deCissey, ministre de la guerre
i terminé par quelques considérations remar-
lurbles sur la nécessité de s'habituer debonne
îeure à la discipline.

Tout le monde soldat ! Puisque tel est le
irogramme du jour, pendant que nous som-
nes sur les questions militaires, nous devons
iter un bien judicieux article de Ckrysale
!ans la Liberté :

« Je viens, dit-il, de jeter les yeux sur un
ableau du contingent annuel de l'armée fran-
aiseet j'y ai vu, avec stupeur, que sur une
îoyenne de 325,000 hommes inscrits, il y a
92,000 non-valeurs, un peu plus que le chif-
•e des électeurs de M. Barodet.

« Quoi ! il y aurait plus de non valeurs que
e disponibles! C'est inimaginable! Et cepen-
ant, c'est un fait, il n'y a pas à s'inscrire à
encontre. On compte: 18,000 hommes trop
etits, 30,500 hommes faibles de constitution
6,000 écloppés, 9,000 bossus, etc., etc. un
étail et des sous détails à n'en pas finir.''

" O corablc de l'aberration sociale et des in-
rmités humaines!... Quoi, les hôpitaux les
a-vices de l'intendance, les cuisines, les'ma-
utenlions, les métiers divers qu'entraînent
ss énormes quantités d'hommes qui compo-
snt une armée, ne sauraient utiliser les bè-
les, les petits et les bossus?

« — Non, monsieur, jamais, le maréchal
s Saxe...
« — Il y a longtemps qu'il est mort, il serait
ia de faire ua peu du nouveau. Eh bien ! voici '
r exemple un cordonnier appelé sous les '
apeaux, vous l'exemptez parce qu'il estbè- i '"
e ; mais placez-le dans les ateliers de chaus- i \
res des régiments et il y tiendra la place ' t

d'un bon soldat, que vous obligerez sans cela
i à faire et à raccommoder des souliers pour ses
' camarades. De même pour le tailleur; s'il est

petit, il coudra aussi bien qu'un plus grand,
et quant au cuisinier, s'il lui manque deux
dgiits ou toutes ses dent?; il salera aussi bien
la soupe, et fera peut-être fcrès-éiégaffinïerit 16
rata d'ordonnance.

„ Pour les soldats d'hôpital, pour ces bra-
« ves canonnière de la pièce humide », comme
on les appelle, qu'importe qu'ils soient bossus!
Au contraire, le bossu a du bon ; 11 est spiri-
tuel d'ordinaire ; et quand il le verra s'avancer
vers son lit, en tablier blanc et armé de son
tube d'étain, 1% malade rira, sa rate en sera
dilatée, et cela suffira peut-être pour le rendre
à la santé.

« Mais voilà; la routine, toujours la rou-
tine! Il a été admis de principe, il y a des cen-
taines d'années, qu'un soldat doit réaliser en
toute sa personne les grâces de l'Apollon du
Belvédère, pour le moins, et l'on ae s'ea dé-
partira pas. »

Ua procès qui promet d'être intéressant :
M. E. Peyrocave, expulsé de la tribune du

Casino Cadet le 14 avril dernier, intente une
action judiciaire contre les personnes qui, ce
soir-là, composaient le bareau de la réuaion
électorale.

Ce procès aura de grandes proportions, et
voici comment :

Aux termes de la loi du 6 juin 1868, sur les
réunions publiques, aucune asseaiblée de ce
genre ne peut avoir lieu sans qu'une demande
d'autorisation par écrit et signée par sept élec-
teurs de l'arrondissement n'ait été adressée
préalablement à la préfecture de police. Or,
M. Peyrocave considère ces sept électeurs, or-
ganisateurs de la réunion comme responsables
des violences exercées à son égard, et -il se
propose de les assigner en . même temps que
les membres du bureau.

C'est la première fois qu'une semblable ques-
tion est portée devant les tribunaux.

Le jubilé de Molière organisé par M. Bal-
lande au Théâtre-Italien commencera le 12
mai prochain pour se terminer ie 19.

Au foyer seront exposés : une collection de
nombreux portraits de Melière , le fameux
fauteuil où il est mort et des autographes de
lui.

Chaque jour, dans une matinée littéraire, on
exécutera un de ses immenses chefs-d'œuvre,
et une conférence sera faite : sur Molière en-
fant, sur la famille de Molière, sm les voya-
ges de Molière, sur les portraits de Molière, etc.

Tous les soirs une comédie inédite en 4 ac-
tes et en vers de M. Pinchon,k Mort de Mo-
lière, sera jouée sur le même théâtre. C'est
Dumaiue qui est chargé du rôle de Molière.

Les prix d'entrée fixés soat extrêmement
modérés afin de permettre à tous de prendre
part à cette solennité, artistique, dont il faut

'féliciter M. Ballande d'avoir pris l'iaitiative et
d'avoir conçu l'idée.

Il est heureux de voir enfin dans notre
pays s'introduire cet usage de célébrer la nais-
sance de nos grands hommes, comme on le
fait depuis longtemps en Angleterre et en Al-
lemagne.

Les pèlerinages reprennent de plus belle.
L'Espérance du peuple, de Nantes, dit que

le comité organisateur des pèlerinages de-
Lourdes de 1872 a décidé un troisième pèle-
rinage qui aura lieu les 12,13,14,15., 16 et
17 mai.

Le comité a à sa disposition six trains spé-
ciaux pour les 12 et 13.

Les voyageurs des 2e, 3e, 5e et 6° trains ne
sont reçus dans les salles d'atteateque lorsque
ceux du train précédent seront montés en wa-
gon.

Il faut un commissaire pour chaque compar-
timent. Si la commission ne l'a pas nommé,
il est au choix des personnes du comparti-
ment.

Oa se rappelle que c'est à la suite des pèle-
rinages de l'an dernier que des troubles eurent
lieu à Nautes et entraînèrent la révocation de
M. Leloup, maire de cette ville.

Le Corrézien dit qu'il y a eu lundi, à Tulle,
ua départ de pèlerins pour Lourdes.

Ce départ s'est effectué au milieu d'ua grand
concours de population.

Plus de 4,000 personnes, sans compter les
1,200 voyageurs des deux trains, s'étaient
rend ues à la gare de Tulle.

"L'évêque a béni lui-même les wagons.
Le retour des pèlerins était attendu pour

jeudi, à deux heures après midi.

La Gazette du Midi dit qu'au scrutin de
dimanche, deux petites communes n'ont pas
pris part .au vote, le bureau électoral n'atant
pu être constitué à Saint-Paul-les-Durahce,
et aucune autorité municipale n'étant ve-
nue présider aux opérations électorales de
la commune de Carry-le-Rouet. Il résulted'une
protestation signée par vingt électeurs de la
commune que le maire de Carry aurait fait
espérer sa venue pour l'après-midi du diman-
che, mais qu'il n'a pas pris la peine de se dé-
ranger.

Depuis quelques jours des bruits de grève
circulaient dans une partie du département de
i'Aveyron.

On disait que 4,000 mineurs de Decazeville
devaient abandonner les travaux.

Des mesures de précaus-ion ont été aus-
sitôt prises par des autorités civiles et mili-
taires.

Les ordres les plus formels et les plus éner-
giques oat été envoyés de Paris par M. le mi:
nistre de l'intérieur.

Les bruits avaient évidemment été exa-
gérés.

Il ressort des dernières dépêches que l'or-
dre n'a été nullement troublé et que les tra-
vaux n'ont été interrompus nulle part.

Quelques ouvriers n'étaient pas à leur Ira- -
vait,.mais ils sont peu nombreux et tout !
porte à croire qu'aucune complication n'est à
craindre ; quoi qu'il arrive, toutes les pipeau- !
tions sont prises pour empêcher le moindre ]
désordre. <

L'agence Havas confirme ainsi ces nou- î
velles : 1

» Les dépêches de ce matin de Decazeville J
sont tout a fait rassurantes. l

" Les tentatives d'embauchage pour la grève l
ont cessé. Les affiches appelant les ouvriers à *
se réunir pour demander une augmentation de l
paye ont été aussitôt arrachées. r

- L'ordre n'a pas été troublé. Les ateliers J
sont en pleine activité. •> *

_ r
Le Courrier de la Gironde publie la singu- F

lière pièce qui suit : F
p

Fédération républicaine d'action électorale des Ira- 1
vailleurs du déparlement de la Gironde.

Citoyens, f;

Le scrutin a parlé : le parti de la discipline est F
victorieux ! e

A notre appel, quinze cents électeurs se sont H
prononcés sur la nécessité et l'opportunité de la d
candidature ouvrière ; c'est peu comme nombre,
mais semblable à la boule de neige qui devient G
avalanche, cette faible force deviendra l'écrasante p,,
majorité des élections futures.

Merci donc à tous les travailleurs des villes et !
le la campagne qui, méprisant les basses calom- r<

lies lancées contre nous, et la ridicule appréaen- n:
lion de voir sombrer le vaisseau de la république, j Cl
lès qu'il n'est plus piloté par le journal la Gironde i m
mt mis «tans l'urne le nom du mécanicien Du- i vi
nas. j

 m

Aux prochaines élections, et en toute circons-
tance,, retrouvons-nous sur la brèche, prêts à re-
vendiquer là complète émancipation du travail et
à affirmer son droit iric'o'rttestable à être repré-
senté dans tous les conseils électifs ad la nation.

Encore une fois, merci, courage et au revoir !
Pour la commission,

J. llÊNAnD, BELLIN, J. CIUGNON,

JOLLES, VÉZINAUD.

Le candidat ouvrier,
PIERRE DUMAS.

On télégraphie de Saint-Pétersbourg, 1"
mai, soir.

L'empereur G-uillaume a refi aujourd'hui
une députation des nationaux allemands qui
lui a présenté une adresse. L'empereur a re-
mercié les auteurs de cette adresse des. seati-
menls patriotiques exprimés par eux.

Il a signalé les grandes transformations ac-
complies en Allemagne, transformations opé-
rées, avant tout, par les hauts faits incompa-
rables de l'armée allemande, en même temps
que par la dévouement et l'abnégation una-
nime de la nation tout entière.

L'empereur Guillaume a poursuivi en ces
termes :

« Vous savez comment les décrets de Dieu
nous ont conduits à la victoire dans ia guerre
à laquelle une agression nous avait contraints.
La Providence réalisera .notre espqir de voir
les destinées de l'Allemagne se maintenir à
leur hauteur actuelle et se développer sous les
auspices d'une paix féconde. L'unité, qui est
devenue un fait accompli, portera d'année en
année des fruits plus riches. Un empire tel
que l'empire allemand, placé au centre de l'Eu-
rope, est, au point de vue général, une garan-
tie de paix.

« Pour nous tous qui vivons actuellement,
c'est un sentiment de joie que de voir que la
Providence nous a désigné pour ce rôle. Ainsi
nos espérances seront, par le fait, accomplies. »

Le voyage du schah de Perse en Europe.

Une dépèche de Téhéran nous a appris que
le schah de Perse était parti décidément pour
l'Europe le 1" mai : le fait de ce voyage ne
paraîtra pas sans importance politique, si l'on
veut bien tenir compte de la situation inté-
rieure dans laquelle se trouve actuellement la
Perse, et surtout des graves événements qui
se préparent dans l'Asie centrale'.

Bien que la France n'ait aucun intérêt di-
rectement engagé dans la question, exclusive-
ment anglo-russe,- de l'expédition de Ithiva ;
bien que d'autre part, nous n'ayons jamais
joué en Perse qu'un rôle des plus effacés, nous
ne devons pas néanmoins négliger de suivre
d'un œil attentif les incidents et les complica-
tions qui peuvent surgir de ce côté et avoir
leur contre-coup en Europe.

La Perse a été longtemps le théâtre de la
lutte entre l'influence anglaise et l'influence
russe, qui voulaient en faire, l'une contre
l'autre, celle-là un boulevard protégeant les
Indes, celle-ci an poste avancé contre elles.
Aujourd'hui la compétition semble reportée
sur ua autre point, voisin d'ailleurs ; mais la
Perse n'en demeure pas moins, par les néces-
sités géographiques, le champ clos où cette
grande querelle doit être vidée.

Par un brusque retour, la question persaue,
ea ce moment assoupie, pourrait fort bien se
réveiller plus pressante que jamais. L'absence
du schah de Perse s'éloignant de ses Etats en
un pareil moment, pour satisfaire un caprice
enfantin de visiter l'exposition de Vienne et de
faire son tour d'Europe, peut avoir des consé-
quences inattendues.

Un coup d'oeil jeté sur l'état de la Perse,
sur le caractère deNaser ed-din schah, sur
quelques faits caractéristiques de son règne,
feront mieux comprendre la portée de cette
détermination.

Notre monarque, monté sur le trône des
Keianides en 1848, appartient à la dynastie
turque des Kadjars qui s'est emparée du pou-
voir en Perse ; aussi porte-t-il concurremment
avec le nom iranien de Shah et Shahinshah,
«roi », « roi des rois », ie titre mogoldg
khaqân « empereur ». Il est intéressant, iriôhis
encore pour le diplomate que pour l'historien,
de constater que la race tarlare à eu ce singu-
lier privilège, dû bien plus à ses qualités de
vitalité et d'énergie sauvage, qu'à ses facultés
morales et à ses aptitudes politiques, de four-
nir, d'imposer plutôt des souverains aux trois
plus grands et plus vieux empires de l'Asie:
le Fils du Ciel à Pékin, le shah à Téhéran et le
sultan à Gonstantiaople, sont tous trois tarta-
res et peuvent, ethnographiquement, se dire- à
bon droit, pousins.

Naser-ed-din est si bien Turc que, son édu-
cation ayant été fort négligée dans son enfance,
il n'apprit le persan que très-tard et a été
longtemps sans le pouvoir correctement parler.

Son' avènement au trône fut signalé par
deux faits qu'il est bon de noter.

Le consul général de Russie à Tébriz,
Anitschkoff, reçut le premier par son tchapâr
ou courrier spécial, qui franchit en quarante-
huit heures l'énorme distance de Téhéran à
Tébriz, la nouvelle de la mort du père du
prince, Mehemmed schah. Il vint à trois heures
du matin saluer roi le jeune prince qui vivait
à Tébriz, relégué par son père dans une sorte
d'exil et un véritable dénûmeat.

Pour qui coaaaît le caractère superstitieux
des Orientaux, il se paraîtra pas étonaaat que
le nouveau roi ait toujours conservé pour ce-
lui qui, le premier, lui avait annoncé la bonne
nouvelle — le mujdè — la plus vive affection ;
cette sympathie s'est facilement étendue de
l'agent à la puissance qu'il représentait. Naser
ed-din schah s'est toujours d'ailleurs rappelé,
avec orgueil et émotion* avoir été tenu, en-
core enfant, sur les genoux du czar Nicolas.

A la mort du vieux roi, des troubles et des
asurrections éclatèrent do toutes parts ; à
l'éhéran, les notables, pour maintenir l'ordre
ie constituèrent pendant quelques jours en ré-
publique (djumhouriye),. C'est là, je crois, un
les exemples les moins connus et les plus
étranges de l'influence générale exercée pai-
es événements qui se passaient en France en
848. Monté sur le trône à dix-huit ans, igno-
ant le métier de roi, gauche, inexpérimentéi
ÎUX prises avec des difficultés de toute sorte,
\Tasei\ed-din schah ne se serait certes pas main-
eau au pouvoir sans l'habileté- réellement re-
marquable de son grand vizir, Mirza Taghi.,un
le ses compagnons de misère. Grâce à lui, les
asurrections furent vite étouffées, le Trésor
empli, l'armée réorganisée, le roi dressé. Ce
récieux ministre mourut en 1851, victime
robablement des ennemis politiques que de
areilles réformes ne pouvaient manquer de
ai faire. ,

Le règne de Naser ed-din schali est fertile ea
uts militaires plus ou moins glorieux. Ce
rince a en effet l'humeur belliqueuse, et il
3t possédé d'une véritable-manie de conquête,
s est décerné le surnom un peu ambitieux

e Muzaffer (le Victorieux].
Ses héros et ses modèles sont Pierre-le-

rand, Charles XH, Napoléon, dont il connaît ,
ssez convenablement l'histoire. Son idée, fixe )
ït d'augmenter le territoire de l'empire, de ,-
itabiir les antiques frontières de l'Iran. Il te-
ùt Napoléon III en estime particulière, et j
•oit, lui aussi, à son étoile (kllè). Naturelle-
ent, il a toujours été encouragé dans ses c
sées guerrières par laRussie, qui l'a constam-
ent poussé dans la voie des coaauêtes, sa-

chant biea que tout choc sur ceT
88

***4»*^
vâlt Que faire pénétrer plu, C^ttenoT
moscovite m cœur de l'Asie m A

C'est daas cet esprit, et peut M
influeace, que Naser ed-din achaï..

e
.8e»s cett,

Mertv, qu'il M sut garder. M ^>a 4
époque, â subir lui-môme une inVa. ̂
khan de Khi va, dont le nom fait eS S'0a ! fc
dresser l'oreille aux hommes DONn2 moiî>§Ql
assiéger avec 30,000 hommes Mechte> «S
sainte des Persans. La mort du kt ' vi"f
nuit dans sa tente, au milieu de ' tué 1;
par suite d'un audacieux coup de ^l^èe
par un chef du Khorassan, fit lavÏÏHî ten«
aux envahisseurs. BI *& *iég(

La prise de Hérat par les Persan? „ •
vit celle de Bender Abbas.eut deDh^'T' Sli-
conséquences, puisqu'elle amena ,, eu*
personnel avec l'Angleterre. ' ' CQI1fli

La présence, en cette affaire de la 
pour employer l'expression ' piUg n m oa
Orientaux, du doigt russe, était évirW6 de
détermina une intervention active de îv eil

terre qui obtint, par une mise en rL 8le
catégorique, l'évacuation de Hérat ®m.ettl''
.crut nonobstant obligée de donner s,,,-f s s
de ia Perse, un avertissement à la Rul-i8 do

En 1856, la légation anglaise quittaifm,
ran, et un corps de débarquement «Jir
de troupes indiennes, occupait Bender T
çhir. Il aut avouer que les Anglais S
bien mal leurs affaires, politiquement tS
Au heu de s'emparer hardiment de Chipa
de dicter de là leurs conditions au schah •
se cantonnèrent dans les environs de ]t ri
Bouchir. Les Persans , avec l'outrecuS
qui est le fait de tous les Asiatiques BX
cette inaction pour de la faiblesse et de l'a
préhension ; malgré les défaites sensibles m
leur furent infligées chaque fois qu'ils? S'a
prochôrônt trop près des Anglais, ils os*re
s'attribuer la victoire dans une rencontre aV;
laquelle les Anglais, incontestablement vain
queurs, avaient cru devoir opérer un mouve
ment en arrière.

L'Angleterre, regrettant de s'être eneasê
dans cette entreprise ingrate et onéreuse \
trop heureuse de se voir tirée d'embarras pa
l'intervention diplomatique de la France :|
traité fut conclu, mais l'Angleterre comœiil
nouvelle faute d'y montrer ua désintéresse
ment pécaniaire qui fut interprété par la ma.
lignite.des Persans comme une marque d'im
puissance.

Le bombardement tardif et inhumain i
Muhemmereh parla flotte -anglaise m sen

de rien. Le prestige de l'Angleterre était e
somme fort amoindri aux yeux des Orieru'ai
par cette stérile campagne, et le contre-coi
ne tarda pas à s'en montrer dans la terril)

insurrection des îndes.
Personnellement le schah a le caractère i

tous les despotes, mélange invariable d'asti
ce, de violence et de faiblesse. On ne peu
surtout en tenant compte des idées commua

à tou s les autocrates et propres aux Orientai
en générai sur le prix de la vie humaine, dii
qu'il soit précisément cruel. Il a même «r
certaine bonhomie patriarcale qui le fait s'il
téresser aux petites affaires intimes des pei
sonnes de son entourage et des gens de s
suite. Il est devenu particulièrement défiant (
ombrageux depuis l'attentat dont il faillît êtr
victime il y a quelques années. .

Quatre hommes appartenant à la secte so-
ciale autant que religieuse des Bàbis, tenté
rent de l'assassiner. Laissé pour mort et abait
donné par toute son escorte, il allait étii
achevé sans le dévouement d'un seul ser-
viteur resté fidèle. Cet événement fut le signal
d'une épouvantable.persécution contre les Bâ-
bis. Des exécutions en masse eurent lieu, par
l'ordre du roi, daas toute la Perse, accompa-
gnées de raffinements inouis de cruautés. Les
victimes de cette Saiat-Barthélemy persans ss
comptent par milliers ; la secte qu'on avaitcn
noyer dans le sang, s'y est retrempée et ww
fiée; transformée aujourd'hui en un véritable
carbonarisme, elle a désormais fa-consécrauo:
du martyre : l'avenir lui appartient.

Tout cela, bien entendu, sans préjudic
d'exécutions sommaires et clandestines &P
sonnages déplaisants ou gênants.

Naser ed-din schah méprise l'Europe san
la connaître. « Votre Europe, disait-il uu jou
à son médecin autrichien, le docteur Poiaç
(qui-a écrit sur la Perse un excellent livre [\
on v vole et on y mange (dilapide) tout corn
en Perse! » Néanmoins, il caressait,depuis
longues années le projet de la visiter ap.
avoir abdiqué en faveur d'un fils adoré, ivaseï
Khan, qui mourut prématurément. _
- Comme le sultan, comme le khédive,comra
le taïcoun, il a sacrifié, mais dans des propo
tions moindres, au goût du jour, en tenw
d'installer en Perse quelques écoles et ew
blissements à l'européenne, considérés pnw
v compris les Européens chargés de les ci
ou de les diriger, comme des exhibitions eAU

tiques et des manières de curiosités.
Le schah parle et lit un peu lenW*.

connaît passablement son histoire ûM*
partir de Frédéric II. Il sait ce qu est la pn»
européenne et redoute ses jugements. ^

Il a, comme le sultan Abdul Aaiz, an .«.
très-vif pour le dessin et aime, parut»î^
ment faire des charges et des capWJ^
Comme tous les monarques orientaux, ^
pique de littérature et de bel esprit ei * (j_
prétentions poétique assez pauvrement j
fiées du reste. , . ..; esl

* Après la guerre, son plus grand sout ̂
la chasse, mais la chasse grandiose a ,g
d'une véritable armée, la chasse I«J fj
image de la guerre, ainsi qu'elle a w<i
été comprise en Perse depuis les mou*^
assyriens et telle qu'on la voit rep'

eB

dans les bas-reliefs de Ninive. . .soB.
En dehors de ces actes de fantaisiep«»

nelle et de bon plaisir, le pouvoir reei es à
cessivement passé aux mains d une » tre
ministres ambitieux et cupides, qui 01' aVS
pris la ruine en grand de ce ™lhfJ?£ fout'
Les provinces sont pressurées au uew ^
expression. Au sud, état chromqu° %urco
insurrection; à l'est, incursions a™ . j,a
mans qui pillent les villes et enleveni » ; i
bitants pour les vendre comme esci -g
l'ouest, démêlés de frontières avec la x^ vjD
Partout, mécontentement. Les* riciies t» tiot
ces caspiennes soupirent après une oct p ^ &
russe qui arrivera infailliblement, . doit ôtr€
Caspienne, dans les projets des czais,
un lac russe. . ̂ &

Enfin, tout récemment encore, P° LU
colltré«

le couo de grâce à cette infortunée sâjt,
3st survenue l'affreuse famine que en-
suivie et complétée par une épiaeu-
forme. , ,.„., ,niées- 1'1

Des régions entières ont été dep^ ̂  si i
nisèreet l'exaspération sont ex^ ^
;e!aon ajoute l'éventualité, toujou i e\
:ante, d'un soulèvement général ̂  ^e
''hostilité sourde du clergé musu ™

d
u,eSi pa»

a dynastie régnante qui, à ses yeu- > paâ d«
égitime, et ne saurait, ne des(:e!!„ fl[1 l'on fl-
M-ophète, fournir au calife ; sl GU

lie turcf«'-'
-appelle, qu'après tout, cette d^nasu <]gQa.
)ien que soutenue par un groupe «- n>appai'
eux des populations de môme îat». ^ g
ient pas en réalité au sol ^' ê J éus.oëe[

e
l

Iroit de conquête, et doit, comme v qU, £
itre instinctivement haïe pai J° ' éraire f
ranien, on comprendra s'il est ^^ de

nettreen doute l'opportunité cm
laser ed-din schah ! lQ1-mie, à*nS-"nn

Les avantagés que le moTHHj"\ %&x°^
iiscours, préfend retirer <^J!^!^-rr;

(l) Persien. Das Land und *«*» °
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^*~^Zmèm, soit pour son royaume,
-itp<>urK inf bien problématiques. On sait
Î^SSÎces royales pérégrinations. Quel
eîa8,v X exemple, a produit la venue du
^ at'^[nopeenl867? Les Orientaux ne
»llan Général de notre civilisation que les
oie»1 eL pt ne lui empruntent que les cho-
i^fmons essentielles.
es'eSTras cette partie de plaisir pourrait
{l" îprà ^aser ed-dln schah. Puisque les

oûter pa s'entendent si bien aux choses de
•îiat i non" rappellerons à Sa Majesté per-
) f»b'e; j0it connaître son Saadi et son Log-
arf ologue du renard prié à dîner par le
aa») jiClinant prudemment cet excès d'hon-
i"1 Je vois bien comment on entre chez
leaf '•." je .ne vois pas comment on ea sort ! »
ih^fi cas même affaire, à cela près qu'ici
'"'lion est non pas de sortir de chez l'am-
il^fn - mais de rentrer au logis. (Temps.
hytfiû")

i

SÉRICICULTURE
^ i

. ,t décidément bien vrai que le froid a ]
/moins de dommages aux mûriers que -
emiers avis donnaient lieu de le craindre, <

'fia France du moins : il s'était produit, j
me toujours en pareille occurrence, des i
aérations pessimistes contre lesquelles
fnous sommes tenus en garde et sur les-
fjes on revient peu a peu. Aussi dans l'I- J
! ou tout semblait perdu, on commence a
• auele mal n'a pas été aussi général, et de .
I nos départements séricicoles c'est celui
iaété le plus maltraité. Dans nos départe- *
U plus méridionaux de la Drôme, du ,
rtf de: l'Hérault, 'de l'Ardèche.le beau temps l

«ruetles'mûriers qui avaient été atteints [
^enceat à reverdir J
Les éducations partout retardées traversent ,
anmoins aujourd'hui une période critique,
Mes feuilles jaunies et meurtries sont une
arriture défavorable aux vers éprouvés par t;
s derniers froids et réduits à une portion g
no-rue et les nouvelles pousses viennent d
itement. Aussi signale-t-on de 'quelques lo- s
lilés plus éprouvées des échecs plus nom- p
aux.
Dans la Drôme les vers sont de la première à s<
deuxième mue, ainsi que dans l'Ardèche.
us les Bouches-du-Rhône ils atteignent ou n
il bien près d'atteindre le troisième âge, re
lavoir donné lieu a des plaintes sérieuses, sa
)i nous écrit d'Aubenas "que toutes les P
dates nées des intempéries de là dernière n
naine sont aujourd'hui dissipées. Les jau- p
icontinuent à donner des espérances et on Si
«pie sur une récolte ordinaire malgré R
;lques échecs à réclusion des cartons d'o- Gl

ne.
ISaint-Hippolyte (Gard) les races de pays
«et blanches forment les 3/4 de l'apprb-
ionnement et se comportent également
»; elles sont arrivées avec succès à la troi- d<
« mue. Nos correspondances du Vigan
.(moins satisfaisantes ; il s'est déjà produit
échecs assez nombreux et on craint sérieu-
îent pour la quatrième mue. P<
le l'Italie, les nouvelles sont contradictoires
ions devons encore attendre quelques jours ?P
ni de connaître exactement l'étendue des V;
images, car dommage il y a très- certaine- ca
at dans le nord de l'Itaiie. Le Tyrol, le
mont et le Milanais surtout, ont été, paraît- hc
issez sérieusement éprouvés. La gelée a à
beaucoup de mal et les feuilles de mûriers m
signent desprix trôs-élevés.
L'a wtain nombre d'éducateurs se sont
s obligés de jeter leurs vers, mais la plu- m'
'tout trouvé de la graine pour remplacer.
ae signale encore aucun contrat de cocons Pr
te silence s'explique par l'incertitude où so
«eurs et vendeurs se trouvent sur le sort P«
«prochaine récolte. Oa écrit de Brescia au
!,de Milan, que beaucoup de cartons ont
«très irrégulièrement, ou môme n'ont pas
Mu tout. On ajoute que certains cartons ve
koniéchoué à la seconde mue. Qu'y a-t-il D,
m dans cela? Nous ne saurions le dire.
«ions p|ug ample information : le retour
« temps peut changer la face des cho-
, est avec lui que nous devons compter il-'
put, et il parait disposé à se faire notre mi

[Jernier bulletin de l'Union des mar- èti
« «e mes de Lyon résume ainsi les nou- de

«es plus récentes des éducateurs en Ita- es
P Espagne:
S'T ^lan (30 avril) : Le Milanais pa-
llie plus souffert, tandis que Brescia, un
""Mergame, Vérone auraient peu de ly<

feemps est revenu/ de
™w, loseane, Romagnes : Pas de gelées gr
3 mais quelques plaintes- sur leséclo- ag
Sortons. Le froid a retardé la mar- va
nations et nui à la feuille. rn<

ialf m[lî : Le mal Paraît avoir été
« T 6? ?lémont qa'o« «e le pensait La
Nndri" '

ie retlom du beau ,,emPs te '
1%; i Peut-être les conséquences. tic
kto'uv doiîîmages ont été considéra- cei
iiem,i. yro1' excepté dans la vallée de de
fc C*"K»as souffert.
itoiiïifl im obl'fes de jeter leurs vers de
km la

7?1-aine pour remplacer. fai
M«Uaii7- lence (29 avril) : Oontinua- à i
IWtoT1, temPS,plaint8s à la quatrième so
ilfi
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 h'ès-sensible sur le prix de la Le
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CHRONIQUE I:
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: L!/onmis déclare ce matin qu'il co
N, Qe division au sein du Comité ag

* iXî? que la candidature Gantagrel ™
^t c»î?I ? aujourd'hui et qu'on aban- ce

Hatinr, K^ystères, ce nous semble, et1 Sujet ï men Pénible. no
Se cn,.,C/ s Pr6Paratifs électoraux, on Lv

iaCêi p0ndance lyonnaise de Vin- ^
Ntfai 

N»nHLà ce qm Paraît croire la Be
ïtii'êirp"que' avec une unanimité qui

^bSiï"r
ant

?&rel ^i sera, se-
1. S é' 1 UIi des deux candidats

iNiffi ngrel est > e» efïet - trésorier
 n

°
.:-»voi I"0" ouverte par le Corsaire tr<

lentd„°uvne.rsa Vienne; il a été .
» acn,,?aseii munic>pal de. Paris, f,

(

irs ci,5
u
's aux idées fédéralistes qui la

,c,
csa nos populations méri-

{' "s cp' r av

iguié l
 ltr

es, M, Cantagrel, qui a été t
S^réfé^

onft'luanle,je crois, sera %
:
 '" COdciin-o '»

KaUC
'
 a Ui n '

a
 !)aS les lai

"sCïit^ quiade P|usété- S
S? tt»e Vani êlé aux Premiers actes

^es'feui L rei"arquerez d'ailleurs ,.
'•'Wc Sy* dJca|es ne publie la

 le

'^&£T d.onnée hier les or- mPJ.. uueset qui est de date assez D

^>rciS0
nmnt exact ' Ea fait &

Ranc ilT, qiLl ont reproduit la
!to> lèttJ li''

 Petit
 Connais, qui q,

' C| llQdeï p
e Panier, en même ra

' Hit ^nnJ?Tm Puî'ot- d(
J mais, tous les journaux, p;

sans acception d'opinion^ ont reproduit cette
lettre de M. Ranc. Nous nous creusons la tête
pour trouver ià un complot monarchique, ré-
vélé, comme le proclame ie correspondant de
l'Industriel alsacien, par cette « unanimité,
qui ne saurait être purement fortuite,. »

Si l'en en croit la Patrie^ l'élection de M.
Ranc à Lyon pourrait bien provoquer une
certaine agitation dans le Landernau parle-
mentaire.

D'après ce journal, « la candidature de
M. Ranc ne laisse pas que de causer une cer-

• taine préoccupation dans les régions présiden-
tielles. Il est revenu, paraît-il," à l'Elysée que
l'élection, maintenant assurée, de M. Ranc
comme député du Rhône serait attaquée à la
Chambre. On rappellerait à la tribune la parti-
cipation de M. Ranc aux actes de la Commune,
les débats auxquels son nom a été mêlé de-
vant les conseils de guerre, les prestations
énergiques qui ont été déjà prononcées p; v
M. Raoul Duval, à l'occasion de la tolérance
dont M. Ranc a été l'objet, et l'on conclurait
en demandant au gouvernement de s'expli-
quer catégoriquement sur tous ces faits. On
fera remarquer qu'un membre obscur, et re-
lativement peu coupable, de la Commune,
vient d'être sévèrement condamné par le con-
seil de guerre ; on demandera au ministre de
la justice de donner lés raisons de cette iné-
galité. »

Le correspondant parisien du Nord nous
donne, lui aussi, sur ce député présomptif '
quelques renseignements assez singuliers :

« M. Ranc, dit ie Nord, le candidat parisien
de la rue G-iô[ée, refuse carrément de se dé- .'.!
ranger pour' aller recevoir les ordres de M. Fa-
vier et de ses amis politiques. Il a répondu à ,
l'invitation qu'on lui avait adressée de compa- i
roir sans retard par devant le grand-élec-
teur du Rhône et ses assesseurs, qu'il rece- |
vrait avec plaisir une délégation si on croyait ,
devoir lui en envoyer une. »

Une autre candidature non moins impor-
tante et qui à Lyon pourra remplacer avaata^ »
geusement celle du colonel Stoffel, c'est celle 1
de l'archi-prophète Gagne qui pose décidément 1
sa candidature dans le Rhône. Le citoyen du
peuple universel a communiqué aux journaux i
de Paris la profession de foi qu'il adresse à
ses électeurs : t

Mon but sacré est de sauver la Francs et de
rendre peuple définitif le peuple provisoire, en le s

-endant législateur, et en créant le quatuor-vir- S
salvat de Thiers, président Soleil, Ae, Henri V,. de 6
Philippe II et de Napoléon IV, — directeurs de la C
•épublique-empire-royautê t {
3our faire resplendir le plus brillant soleil t
iw la France tombée en lunes sans réveil,
Rendons législateur le grand peuple-homme-femme, j;
Créons le quatuor-vir-salvett rempli d'âme ? I

M. GAGNE, C

Avocat, citoyen du peuple universel, S
Candidat du peuple-homme-femme législateur, t

Rappelons que M. Gagne a obtenu 27 voix d
lans les dernières élections de la Seine.

 ti
h

On nous annonce que les candidats choisis t:
>ar un comité « conservateur » seraient : r

M. le docteur Desgranges, ancien chirur- Y
rien-major de l'Hôtel-Dieu, et M. Jacquier de
tâcheron, qui est propriétaire à Saint-Vérand, n
anton du Bois-d'Oingt (Rhône). c

Nous attendons les professions de foi de ces si
lonorables candidats pour savoir exactement n

quelle nuance de l'opinion ils appartien-
lent. p_ p

La. session du conseil général sera probable- ri
lent terminée ce soir.  p

Le terme légal est le lundi 5 mai. Mais il est éi
robable que l'ordre du jour sera épuisé ce ti
oir, et que MM. les conseillers généraux é'
ourront aller vaquer à leurs affaires.

 .—— a'

On lit dans le Moniteur : n

De nombreuses nominations de préfets doi- *?
ent être signées aujourd'hui. On dit que M. u

nival est nommé à la préfecture de Lyon. *ji

Conformément à ce que nous avons annoncé N
y a quelque temps déjà, et malgré les dé-

îentis que quelques uns de nos confrères nous vi
nt adressés, M. de Gourlet nous quitte et va la
tre nommé sous préfet en Algérie. Son décret rc
e nomination doit être signé à l'heure qu'il v<
st.  : te

La Correspondance républicaine rapporte d<
ne anecdote charmante sur la préfecture
fonnaise. l'<
C'était quelque temps avant la révolution le

e 48, dit-elle. Lamartine qui travaillait à un
rand ouvrage, avait pris des notes sur un cl
genda. Le nom de David, roi des Juifs, de- m
ant lui servir, il l'avait inscrit pour se remé- m
îorier un passage des saintes écritures. si
Quelque temps après arrive la révolution,

amartine est au pouvoir. Nul ne peut sedou-
5r du nombre inoui de places que les réac- ti
onnaires de toutes sortes et de toutes mian- M
BS demandèrent à cor et à cris. On eut le tort
e les écouter. et
Ne pouvant tous les placer à l'extérieur, M ni

e Lamartine, qui était au ministère des af- bi
lires étrangères, dresse une liste qu'il adresse
son collègue de l'intérieur. Celui-ci oblige D:

on ami et confrère et tout le monde fut placé,
es uns sous-préfets, les autres préfets, etc. ce
ref, les nominations furent emportées et en-
oyées.
Une seule resta sur le bureau. On n'avait p<

u trouver son adresse : c'était celle de M. le
]avid, nommé préfet à Lyon. g.

On chercha, on consulta les Bottin, la pré-
icture de police ; rien ! De guerre lasse, on d<
Ha auprès de M. Lamartine qui, après aveir n<
onsulté ses souvenirs , en référa à son d
genda. ja
Il trouva et se rappelant tout à coup en él

oyant ce nom, ce qu'il en avait voulu faire et
e qu'une erreur en avait fait, il éclata de v
ire. Ci
Le lendemain le Moniteur enregistrait la

omination de M. Berger, comme préfet de d'
,yon, en remplacement de M. David, appelé à d;
'autres fonctions. (Historique.) ]e
Et voilà comment les Lyonnais eurent M. si

erger pour préfet en 1848. ra
Se non e vero, e bene irovale. i'é

 ti

Pour corriger l'effet d'une petite perfidie à c<
otre endroit, le Salut public ne trouve d'au-
re moyen que d'en commettre une autre. ta

En effet, voici dans quels termes ce journal d
'excuse de nous avoir attribué le patronage de p:
i candidature Andrieux : k

Il y a quatre ou cinq jours, le Journal de Lyon
vait annoncé en tète de sa chronique locale que
3 parti républicain libéral portait, à l'unanimité,
ux élections du 11 mai, MM. Valentin et An- S
rieux, et cette note était rédigée de manière à "
lisser croire que c'étaient là les deux candidats P
u choix de notre confrère. ei

En ce qui concerne M. Andrieux, c'est tout d
e contraire que nous avons dit.

Le 18, le 23, le 24 avril, nous annoncions à
îos lecteurs que, d'après nos informations, M. c
indrieux était l'un des candidats possibles du v
:omité radical, ou autrement dit de la rue T
î-i'ôlée. 5

Une seule fois, dans une note du 24 avril n
[ni passait en revue les combinaisons électo- s

;
•aies des diverses opinions, nous avons parlé t,
les candidats dont il était question dans le i
>arti républicain libéral. Nous avons alors

nommé MM. Valentin, favernier et fiaion.
Si la bonne foi était chassée du reste delà

terre, nous savons bien où elle ne se retrouve-
rait pas.

, 6n compte inaugurer là ligne du ciiemin de
fer de Lyon à Fourvières en août 1874.

Nous en acceptons Faugure.

L'ouverture de l'Exposition de Vienne a eu
lieu jeudi contrairement à toutes les prévi-
sions, le palais restera ouvert, bien que les
travaux soient loin d'être terminés.

Une dépêche de Vienne nous apprend que
dans une promenade faite ce matin à travers
la section française de l'Exposition de Vienne,
l'empereur s'est fait présenter les membres
du jury et les principaux exposants.

L'empereur, les princes et les princesses
ont beaucoup admiré les faïences, les cristaux
et les ameublements.

Sa Majesté a félicité M. du Sommerard sur
l'excellence de l'installation qu'il a dirigée ; il
lui a rappe'ô très-amicalement leurs ancien-
nes relations, et lui a témoigné sa satisfaction
de le voir représenter la France. .

Après dîner, l'empereur a entretenu M. du
Sommerard et manifesté d'une manière spé-
ciale ses sympathies pour la France. La sec-
tion française est plus avancée que la section
allemande.

Trois articles sont exposés dans la Rotonde
et appartiennent à la France.

GRAND^THÊATRE. — Si M. Falchiéri avait pu
avoir des doutes sur la sympathie qu'éprou-
vent pour lui les habitués du théâtre, la repré-
sentation d'hier aurait dissipé, et au-delà,
toutes ses incertitudes.

Depuis trois jours, tous les billets étaient
loués pour sa représentation à bénéfice ; les
places numérotées faisaient prime et s'ache-
taient au triple de leur valeur.

Hier, dès trois heures de l'après-midi, une
queue se formait sous le péristyle, et enfin à
huit heures, la salle était bondée depuis le
haut jusques en bas.

Au point de vue pécuniaire donc, superbe
résultat.

Au point de vue artistique, la représenta-
tion des Huguenots a été la plus belle de cel-
les que nous avons eues depuis la guerre, et
si les bravos qui ont retenti tout le long de la
soirée ont pris des proportions légèrement
exagérées, c'est que le public s'est tellement
déshabitué des bonnes interprétations, qu'il
trouve parfait aujourd'hui ce que jadis il n-eût
treuvé que bon.

Ces réserves faites,.nous reconnaissons que
jamais Achard n'a été si complet ni si parfait.
La romance même du premier acte : plus blan-
che que la blanche hermine, dans laquelle il
s'était ménagé aux deux premières représen-
tations, a mérité, sans conteste, des applau-
dissements répétés.

Dès le second acte, la voix du sympathique
ténor s'échauffait, et au cinquième elle ne tra- \
hissait encore aucune fatigue. C'est un résul- ,
tat tellement étonnant pour nous, que nous :
refuserions absolument d'y croire, si nous n'a- i
vions pas assisté à cette représentation. '

Bel val n'est décidément plus la basse que
nous avons connue autrefois. L'artiste est très- ,
complet, sans doute, mais — avouons-le — 1
sa voix n'a plus la sûreté de jadis, et manque j
môme absolument de sonorité. i

On vous dira sans doute que ce défaut n'est ]
pas dû à l'artiste, mais à Ja salle qui est trop ]
petite pour cette immense voix ; n'en croyez -
rien ; l'excuse pour être ingénieuse, ne sera
pas admissible, la salle du Grand-Théâtre
étant construite dans des conditions d'acous-
tique telles que toutes les voix s'y puissent
évertuer sans risquer de casser les vitres.

Malgré des imperfections, le rôle a été rendu
ivec infiniment de vérité, et le duo du troisiè-
me acte a été l'objet d'un très-beau rappel
ïu'a partagé avec Bel val Mme Gaston Lacaze,
m soprano de talent dont les notes du mé-
iium ont une ampleur superbe jusqu'au la
l'en haut inclusivement.

M. Devoyod s'est fait remarquer dans son ,
devers qu'il chante avec un goût parfait.

Enfin Falchiéri, l'heureux bénéficiaire, s'est
ra l'objet d'une ovation des plus flatteuses à
a suite de la bénédiction des poignards et a t
•eçu des abonnés une palme d'or, dernier sou- \
fenir des Lyonnais. t

N'oublions ni Mme Chelli ni M"" Chauveau c
oujours consciencieuses et toujours artistes vr
le talent.

Beaucoup d'accrocs dans les chœurs et dans ,
'orchestre : il nous faudrait trop de temps pour •
es relever.

Nous apprenons que la recette a atteint le
îhiffre fantastique de 7,200 fr. ; nous en som- s
nés vivement heureux pour M. Falchiéri, qui
néritait à tous les titres un semblable ré- s
iultat. I

Un triste accident est arrivé hier sur le chan- A
ier des travaux du chemin de fer de Lven à i
tfontbrison. ' :

Un ouvrier, C..., qui était occupé à nettoyer *
st à graisser une machine à vapeur, a eu la
nain saisie par un engrenage et entièrement \
iroyée. t

Il a été immédiatement transporté à l'Hôtel-
Jieu où il a subi l'amputation ce matin. l

Son état est aussi satisfaisant que le permet (
:ette douloureuse opération. ^

Il y a quelques mois, nous avons publié une
lolémique échangée entre M. le capitaine Ju- r
es Frantz et M. Delhopital, négociant à Lyon,
), rue Bourbon.

M. Napoléon Clerc, dit Jules Frantz, major Ç
le la 2° légion du Rhône, ainsi que son colo- t
iel,M. Ferrer, reprochaient à M. Delhopital
l'avoir profité des malheurs de la patrie pour
a tromper sur les fournitures qui "lui avaient
Hé commandées. c

La commission d'enquête nommée par M. 1
Valentin avait ratifié la manière de voir de 1
;«?s messieurs.

Nous apprenons avec plaisir que le conseil
l'Etat, mieux éclairé, plus impartial, procé-
lant contradictoirement, a fait droit à toutes
es réclamations de M. Delhopital. Cette déci- :
îion affirme une fois de plus la parfaite hono- c
•abilité commerciale de M. Delhopital, ce qui
•éduit à néant les allégations de ses deux con-
tradicteurs. . (

L'arrêt du conseil d'Etat est en substance ]
30iiçu comme suit :

«L'examen des fournitures deM.Delhopi-
,al n'ayant pas été fait sérieusement et contra- c

lictoir'ement , le ministre est condamné à ^
layer intégralement la somme principale, les i
intérêts et les frais des instances diverses. ».

 j

Par décret de M. le président de la Républi- ]
pje, en date du 25 avril dernier, M. Auguste ]
Pignatel a été nommé notaire à Lyon, en rem-
placement de Mc Didier, et il a prêté serment ]
în cette qualité à l'audience du tribunal civil <
de Lyon du 30 du même mois.

 i
Nous apprenons avec un vif plaisir que la i

compagnie du chemin de fer de Lyon à Four- ]
viôre et à Saint-Just a mis la main à l'œuvre. ,
Les ingénieurs sont occupés au projet définitif ,
de la ligne. Le tracé en est entièrement fini et
les jalons placés. Les entrepreneurs sont venus
s'installer, et nul doute que d'ici à peu de
temps nous verrons s'accomplir une œuvre qui
est dans le vœu de tous.

, ; ____-* " "/T •"
'

Le professeur MEDIGI, auteur.de la méthode
, sédative, résolutive, désagtégative,. tonique et

anti-sçeptique pour les maladies des organes
génito-urinaires, sans le secours d'instru-
ments chirurgicaux, vient de terminer un ap-
pareil, physico-médical destiné à l'application,
sous fo'rme de brouillards et de boutants _ K-
quides, de tous médicaments dans le traite-
ment des affections du larynx, des bronches,
des poumons et d* tous les autres organes.

M. le docteur MEDïCI continue à donner
gratuitement ses soins et les médicaments aux
malades indigents tous les jours, de six à huit
heures du matin, dans son cabinet, rue Saint-
Pierre, 8, au premier étage.

^ -_ ,—
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Dejean, épicier-droguiste, cours Lafayette,
n'49.

Juge-commissaire, M. Clavel.
Syndic provisoire, M. Jules Rolland.
Date du jugement, î mai 1873.

Santé à tous rendue sans médecine par la dêlicieus*
farine de Santé Revalescière Du Barry de Londres.
Vendue maintenant en état torréfié, elle n'exige plus
qu'une seule minute de cuisson.

— Aucune maladie ne résiste à la douce Reva-
lescière Du Barry, qui combat avec succès, sans
médecine, ni purges, ni frais, les dyspepsie», gas-
trites, gastralgies, glaires, vents, aigreurs, acidités,
pituites, nausées, renvois, vomissements, consti-
pation, diarrhée, dyssenterie, coliques, toux,
asthme^ éteuffements, oppression, congestion, né-
vrose, insomnies, mélancolie, diabète, faiblesse,
Ehthisie, tous désordres de la poitrine, gorge,

aleine, voix, des bronches, vessie, foie, reins,
intestins, muqueuse, cerveau et sang. 74,000 cures,
y compris celles dé S. S. le Pape, le duc dePluskow,
Mme la marquise de Bréhaii, etc., etc.

Le grand explorateur scientifique, Dr Livings-
tone, en faisant son rappert à la Société géogra-
phique de Londres sur son voyage en Afrique; dit :

Les habitants de . la province d'Angola parais-
sent jouir d'une félicité élyséenne; ils n'ont be-
soin ni de médecin, ni de drogues; leur nourri-
ture principale étant la Revalescière que Du Barry
a introduite en Europe, ils sont parfaitement
exempts de maladies ; la phthisie, scrofules, can-
cers, fièvres, constipations, diarrhées, etc., leur
sont complètement inconnus, ainsi que la petite
vérole, rougeole, etc.

Cure N° 62,845.
Ecrainville (Seine-Inférieure), 27 novembre.

Je souffrais pendant trente-six ans d'un asthme
qui me forçait à me relever quatre ou cinq fois
chaque nuit par l'oppression qui allait me faire
perdre la respiration. Il y a huit jours que je
prends la Revalescière Du Barry, et m'en trouve
très-bien. Je dors maintenant très-bien et res-
pire facilement.

J'ai l'honneur, etc.,
, -. BOILET, curé.

Six fois plus nourrissante que la viande, sans
échauffer, elie économise 50 fois son prix en mé-
ieeines. En boites : 1/4 kil., 2 fr. 25; 1/2 kil. 4 fr.;

 J

1 kil., 7 fr.; 6 kil., 32 fr.; 12 kil., 60 fr. — Les
Biscuits de Revalescière qu'on peut manger en tous
temps se vendent en boîtes de 4 et 7 francs. — La
Revalescière chocolatée rend appétit, digestion, som-
meil, énergie et chairs fermes aux personnes et
aux enfants les plus faibles, et nourrit dix fois ,
mieux que la viande et que le chocolat ordinaire ,
sans échauffer. — En boites de 12 tasses, 2 fr. 25; '
de 576 tasses, 60 fr., ou environ 10 e. la tasse. —
Envoi contre bon de poste.

E&épët® à Lvon, Ballandrin et Sabburault.
Turrel, épicier, 16, rue Neuve; Dorvauifc, phar- '
macie centrale. Perissoud, épicier, 57 , rue Bour- \
bon. Varvarande, épicier, rue de Lyon, 60. Napoiy ;
frères, place de Lyon. "Verpilleux-Millon, me de J

Lyon, .48. Gherblanc. Fayolle frères. Ârmandy
Boissonnet , pharmacien. J. Girard, Burbana. .
•— Du BAKJSY et G», 26, place "Vendôme, Paris.
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Dépêches à latin, i
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Paris, 2 mai. j

Le Français et le Bien public font
pressentir que la séance de la commis- *
sion de permanence ne donnera lieu
demain à aucun incident. ,

Le Français dit que la situation est (
trop grave" et que l'Assemblée devra J
prendre des résolutions trop importan- i

tes lors de sa rentrée pour qu'il y ait lieu :
de la laisser se compromettre davantage
par des démarches isolées.

Le correspondant du Times prévoit
que M. Buffet sera réélu avec 100 voix'
de majorité.

M. Lign ier, député de l'Aube, adonné
sa démission.

Le Moniteur dit que M. Thiers a dû
signer aujourd'hui la nomination de M. *
Duval comme préfet de Lyon, et celle \
de M. deKératry comme préfet de Bor- i
deaux; mais, dans les régions officiel- t
les, on dit que rien n'est arrêté défini- :

tivement.
M. Jules Simon ira demain à Reims

pour assister à l'inauguration du théâ-
tre.

Le Journal des Débats réfute vive-
ment l'article de la République fran- c
çaise, qui accuse les conservateurs d'a-
voir organisé une panique financière.

Bourse. — Très-ferme; clôture au
plus haut.

Les rapports des préfets constatent 4

que les dégâts de la gelée se sont limi-
tés à quelques localités.

Rome, 2 mai.

Rien de nouveau sur la crise; on
croit qu'elle durera quelques jours.Tous
les journaux constatent les difficultés de
la situation.

Bayonne, 2 mai.

Le courrier de Madrid manque.
Les voyageurs disent que les carlistes

veulent môme empêcher la circulation
des voyageurs.

Constantinople, 2 mai.

Le gouvernement a reçu une dépêche
 :

du gouverneur de Jérusalem disant que
l'ordre est rétabli.

Le départ d'un commissaire spécial
devant procéder à une enquête sévère -
sur les désordres de Bethléem est dif-
féré.

Cette affaire a produit ici une impres-
sion déplorable, le gouvernement ne
parlant plus de la punition des cou-
pables.

On se _ plaint beaucoup du gouver-
neur, qui aurait dû prévenir ces dé-
sordres.

On espère que cette affaire amènera
une entente entre les puissances inté- -
ressées _ relativement à la garde des '
lieux saints, mais toutes montrent beau-
coup d hésitation pour aborder cette
question délicate. .

L'ambassadeur de Russie demande la
punition des coupables, a quelque culte
qu ils appartiennent.

Madrid, 1er mai.

Un décret nomme Novillas ministre :

de la guerre en remplacement d'Acosta,
démissionnaire; Pierrald est chargé de
l'intérim pendant l'absence de No-
villas.

M. de Bouille â fêcla.mé hier auprès
de M. Gastelar contre le projet de dé-
molition de l'église de la Merced, a
Cadix, attendu qu'une chapelle de cette
église appartient à la France.

Une manifestation des intransigeants
est annoncée pour dimanche. On croit
qu'elle ne se réalisera pas.

Paris, 3 mai.

Les membres de la majorité de la
commission de permanence et plusieurs
députés conservateurs se sont réunis
hier â Paris,

Les paroles et dispositions de M.
Thiers ont été commentées.

L'impression générale est que M.
Thiers ne modifiera pas son attitude.

Dans les conversations particulières
l'opinion qui paraît prévaloir est celle
qu'un changement de politique est abso-
lument commandé à M. le président de
la République.

Le pays ne comprendrait pas que le
gouvernement s'obstinât à suivre _ un
courant conduisant la France à sa ruine.

La situation actuelle commande, à
l'Assemblée une attitude calme, résolue
dans une lutte contre le radicalisme que
favorise une politique énervante.

La réunion a ensuite jugé que l'As- 
semblée doit seule décider sur ce qu'il
faut faire ; elle pense que la commis-
sion de permanence doit persister dans
le silence et réserver à l'Assemblée la
politique qu'il convient de suivre.

La réunion a enfin résolu que l'on ne i
déclarerait pas, dans la commission, les
raisons de ce silence, et a reconnu qu'il
n'y avait pas lieu de convoquer 1 As-
semblée.

Dépêches dn Soir. \
3 Mai- — St &««r*« il» *3ft4x-v '

Marseille, 3 mai.

La Provence est arrivée hier à sept t
heures du soir avec les malles de <
lTndo-Chine.

i
DEPECHES PARTICULIERES
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Londres, 2.

Paris Rente autrich ....... .. ,
Emprunt 5 0/0, a. .... Améric. 1887 .... 93 .93
Emprunt 50/0, n.. 5.12 Lombard
Rente 3 0/0 Oblig. anc
Défense .... Oblig. nouv
Italien 61.69 Espagnol
Turcs — n..(p.)
Pérou Ottomanes

Berlin, 2.

Paris...,. ... Emp. 5 0/0 lib... .86.25 ,
Londres Lomb 116.25
Autrichiens..,. 205. . OMigat. anc. ...249. 25
Obligations 297 50 — nouv... 248. 75

— n...283... Italien 60.25
Renteautric 66.50 Améric. 1882
Napoléons. Papier rente aut. .64.25
Act. Tabacs Obi. ottomanes
Obi. Tabacs.. Turc 52..

Vienne, 2.

Paris. 42.75 Lombards. :
Lendres long ... 109 .. . Rente autr. arg

— court — pap
Napoléons 873 .. Hongroises....
Autrichiens

Turin, 2.

Or 23.42 Tabacs.
Gh. s. Londres.. 29. 35 Ch. sur Paris
France 116.75 Romaines 195. . .
Italien 73.15 V.Emmanuel

r

BOURSS DU PARIS

DÉPÊCHK GOUVKaNEMENTAIiB

nu 3 MAI

AU COURS BE CLOTURE j
. — -—»- HAUSSE i BAISSE J

COMPTANT D'HIBR D'ADJOUB.

3 ©/©.... 54 69./ /.'..../.
* 1/8 •/•• 77 30 . .../.
*»/.(anc.S86 70./. / /. . .../. tB%fnouv)89 20 ./J.. .. ,.../..... jj

TERME l
(C*PÊOH* TBI.ÉGEAPHIQUS)

Paris, le 3 Mai 1873.

,T
P
™ VALEURS

 r

54 90 3 0/0 Français ..--..;
89 55 5 0/0 Emprunt (1872).
87 10 5 0/0 Libéré (1871)...
62 80 5 0/0 Italien

1215 .. Banque de France. .. . I
... . Foncier ,estampillé ... c
415 . Crédit Mobilier ...... I
692 . . Crédit Lyonnais .
553 .. Société Générale
426 .. Mobilier Espagnol..,. . J'
797 .. Orléans. C
995 .. Nord
800 . . Paris à Lyon et Médit ï
782 . . Autrichiens estamp. . .

 Autrichiens nouveaux
453 .. Lombards ,
460 . Suez.... Délégat, dét. t
440 .. Délégations.... Id ...

93 1/2 Consolidés à Londres.

BONS i 3 mois à 5 mois. 3 1/2 0/0 l
DU J 6 mois à il mois 4 0/0' |

TRÉSOR { A un an 4 1/2 0/0 '

CONDITIONS PUBLIEES OES SOIES "
Lyon, 2 mai 1873.

% I* "

• M M H M W '« H y1 1§ g* g si 3. a f s
g tf S^gg ?| ? |,gj POIDS

3
37 Org.. 19 2 1 9 » 1 » 3 3 » ~ 3076
31 Tra», 4 » » 5 » ». 5 5 1 5 2267
28 Grég. 8 2 » 5 » » » 5 l< 4 ! 2015 -n

5 Div.. »»» »»»»],,>,,,, «
6 Bob.. »»»»»»»»»»„ ,
» Lain. »»»»»»»»»»» ,

107! [81 4 I 19 » i; >-jl3Î6l~Tl358
BALLOTS PESÉS

» Org.. » » » »| » I » » » « n » » |
4 Tra™. » » » »| » » a » 2 n 2 409

14 Grég. 1 1 » »[ »[ » » » 6 4 3 670
» Div ..»»»»;» j » » » » » n B A

18 l 1 1[ »| »j »j » » »! 8J 4 5 1079 ,

Ballots conditionnés dep. le I e' du mois. 198 n01
Ballots pesés depuis le t*' du mois 1 42 n°

AYISHOH, 2 mai.

» Organsins. ...... :-..••••*•••• » »
2 Trames. ,.......*....-.-. 479 16
3 Grèges...... :>. «3 86

~ Total...;'.'. ' 323 02

BALLOTS PESiiS
» Organsins. » »
» Trames../.., » »
6 Grèges 287 84

6 Total..... 287 84

AUBKKAS, 2 mai.

5 Organsin» .". . '.-; -.-..- 397 »
1 Trames 95 »
9 Grégess. , ; 565 »
3 Ballots pesés 142 »

18 Total -1199 »

Opérations de décrensage ..... » »
Dernier numéro placé ........ 28 »
Total du i« au 2 2326 •

ilMETII lETEilûLIGilOË
dn 3 mai

PAR BOULADE, INQ.-OPTICiEN

THERMOMÈTRE KUJSSIOMj ÉTAT f VENT
minima | mazima baromèt.) du ciel \l 7 h. dura

A MIDI — i ' -- j —

4-9' 1 + 18* 0,738 I beau I S-0
Hauteur de la Saône au-dessus de Pétiage. . 1 .30

Sa température , -f"H 0'
Hauteur du Rhône au-dessus de l'étiage.. . 0-45

Sa température .....«,...., -f-12*
Quantité d'eau tombée à Lyon du 15 au" 30

avril .....„.„..,...........» , - . . 0,012

SITUATION eÉNÉRALB.

Pas de changement sensible dans l'état atmos-
phérique, le baromètre baisse assez généralement,
les vents tournent au sud en semblent annoncer
des mauvais temps. Les mers sont tranquilles. ..

MI i, . m..... «.jiu..,,ii..».ii.m.i-..iig»»,Bm:'j?>.Ttma!

SPECTACLES OU 2 RIAf

THEATRE OU GYMNASE, QUAI SAINT-ANTOINE
POUR LES PAUVRES, comédie en 1 acte.
L'ÉCOLE, poésie, dite par Mme Lafontauie.
LA PETITE MENDIANTE, poésie, dite par Mme Lafon- i

taine. „
LE GENTILHOMME PAUVRE, comédie en 2 actes.
LES PETITS PÉCHÉS DE ORAND'MAMAN, vaudeville en 1 a.

On commencera à 8 heures »/».

PALAIS DE L'ALCAZAR
Tous les soirs, à 8 heures précises, représenta-

tion de la troupe équestre du grand cirque Emile
Guillaume.

CIRQUE COTTRELLY, PLACE DES CÉLESTINS
Tous les soirs, à 8 heures, représentation ex-

traordinaire avec le concours des
Immenses succès du jour

Cendrillon ou la Pantoufle de verre, grande pièce
féerique en 8 tableaux, jouée par 150 petits en-
fants ornés des plus brillants costumes Louis XV.
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âMMOMCE® LEfiALE§, jiîji>lCIAHfeE.» ET AWIi DIVERS

Etuda de Me LASELVE, avoué s
Lyon, rue de Lyon, 63.

VENTE

par voie de licitation judiciaire
a laquelle les étrangers seront ad-
mis, par-devant le tribunal civi!
de Lyon, d'une

BILLE PROPRIÉTÉ
d'agrément , située à Ecullj
(Rhône), lieu de Champ vert,
chemin 4e Montriblou, consistant
•n :

i. Une grande maison d'habi-
tation bourgeoise agencée ';-

2. Un , grand bâtiment servani
d habitation pour le granger, con-
tenant cellier avec cave voûtée,
écurie, remise et iénière;

S. Un beau jardin complanté
d'arbres fruitiers et d'agrément,
avec puits à eau claire, lavoir et
réservoir alimenté par les eaux
du chemin.

Au midi de la, maison d'habi-
tation se trouve une magnifique
salle d'ombrage formant terrasse
et ayant Une vue splendide sur le
plateau d'EcuIly et les montagnes
d'Izeroa.

Mise à prix 30,000 fr.
Adjudication lixée au samedi

vingt-quatre mai mil huit cent
soixante-treize, à midi.

Pour renseignements, s'adres-
ser à Me Laselve, avoué à Lyon,
rue de Lyon, 63, et à Me Fiory,
avoué à Lyon, place des Jacobins,
numéro 9, et pour voir le cahier
des charges au greffe du tribunal
civil de Lyon, où il est déposé.
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Etude de Me Gustave NÉRARD,
avoué à Lyon, rue de l'Hôtel-

• de-Ville, 89, successeur de Me
Treppoz.

VENTE
volontaire, sur publications judi-
ciaires, ensuite de conversion et
da Subrogation à poursuites, en
l'audience des criées du tribunal
civil de, Lyon, et en deux lots
séparés, l 8 "d'une

MAISON
sise à Lyon, rue Bossue t, n° 98 ;

2" D'une propriété de pro-
duit et d'agrément, sise à Lyon,
rue de la Gorne-de-Cerf.

Mises à prix:
Premier lot .... 15,000 f.
Deuxième lot ..... . 1,000
Adjudication au samedi trente-

un mai mil huit cent soixante-
treize, à midi.

Faits et procédure.

Cette vente est poursuivie à la
requête de : •

LMadame Anne-Marie Phili-
ps», veuve de monsieur Jean-
Marie Prost, rentière, demeurant
à Lyon, rue Bourbon, 47 ;

2. Madame Marie-Antoinette
dite Delphine Prost, épouse as-
sistée et autorisée de monsieur
Charles-Francisque Bryon, con-
seiller à la cour d'appel de Lyon,
demeurant ensemble dans ladite

. ville, rue Ravez, numéro 7 ;
3. Madame Caroline-Jeanne

Prost, épouse assistée et autorisée
de monsisur Joseph-Gabriel Jars,
propriétaire, demeurant ensemble
à Ecully ("Rhône),

Lesquels ont fait élection de
domicile en l'étude et constitution
d'avoué en la personne de Me
Gustave Nérard, exerçant en cette
qualité près le tribunal civil de
Lyon, et demeurant en cette ville,
rue de l'Hôtel-de-Ville, numéro
89;

Contre :
La dame Pauline-Euierancc i

Mariéton . veuve de monsieur :
Glaude-Joseph-Auguste Ponçan, i
propriétaire-rentière , demeurant
à Lyon, ruo Guvier, numéro 69 ; i

Laquelle a élu domicile et fait i
constitution d'avoué en l'étude et <
personne de Me Pondeveaux ,
avoué près le tribunal civil de i
Lyon, demeurant en cette ville, t
rue Neuve, numéro 7. i

En vertu :
1. D'un jugement contradic- t

toirsmerit'rendii par la troisième <
chambre du -tribunal civil de
Lyon, le premier mars mil huit i

cent soixante-treize , enregistra
expédié en forme exécutoire, le
quel a ordonné la conversion e
vente volontaire _ de la poursuit
de saisie immobilière exercée pa
madame veuve Couchoud et nies

, sieurs Mâdeuf et Bolle et a si
brogé au bénéfice de cette pour
suite, en premier lieu, monsieu
François-Pascal Valette , et e
second lieu, les consorts Pros-1
poursuivant actuels;

2, D'un socondjugement rend
par la troisième ; chambre d
même tribunal, en date du cin
avril mil huit cent soixante-treize
enregistré, lequel a renvoyé a
trente-un mai prochain le jou
de l'adjudication des immeuble
ci-après désignés en énonçan
qu'elle aurait lieu à la diligene
des consorts PrSst."

Désignation des immeubles
à vendre.

Premier lot.
Les immeubles à vendre con

sistent :
' 1 . Eu une maison sise à Lyon

quartier des Brotteaux, rue Bos
suet, 98, dans le ressort de 1
justice de paix du septième can
ton de cette ville, construite ei
maçonnerie, et couverte en tuile
creuses, au-dessus de cavec voû
tées, la toiture a deux versants
l'un au nord, l'autre au midi.

File est élevée de quatre éta-
ges, au-dessus du rez-de-chaus-
sée, avec grenier au-dessus ; ai
nord, sur la rue Bossuet, elle esi
percée de sept ouvertures au rez-
de-chaussée, dont une au miliei
pour porte d'allée et de sept croi-
sées à chacun des étages, elle esi
percée au levant, sur la rue Mas-
séna, par cinq ouvertures au rez-
de-chaussée et par cinq croisées
à chacun des étages, et au midi
elle est encore percée par deux
ouvertures au rez-de-ehaussée el
à chacun des étages, dont une
pour la montée d escaliers, elle
est desservie par une montée
d'escaliers en pierres de taille; au
midi de cette maison se trouve
une petite cour close de murs
avec une pompe.

Cette maison et cour ne for-
ment qu'un seul ténement d'une
superficie approximative de trois
ares soixante-treize centiares.

Elle est confinée : au nord, par
la rue Bossuet; au midi, par une
maison à monsieur Richard-Vit-
ton, et à l'est, par la rue Masséna;
elle est habitée par divers loca-
taires.

Deuxième lot.
2. Une propriété d'agrément,

sise à Lyon, près le fort de Vil-
leurbanne, à l'angle de la rue
Rachars et du chemin delà Corne-
ie-Gerf, troisième arrondissement
municipal de la ville de Lyon,
département du Rhône, composée
le maison bourgeoise, pavillon,
langar, cour, jardin, vigne, ver-
ger et bois anglais, le tout clos
le mur, d'une superficie d'enviren
;rente-hait ares, dix centiares,
suivant le procès-verbal de saisie
•éelle, avec explication que la
lontenanoe portée à la matrice
adastrale n'est que de douze
ires quatre-vingt-dix centiares.

Le poursuivant n'acceptant
tucune responsabilité à raison de
;es énonciations différentes et in-
dtant tous enchérisseurs prendre
>ar' eux-mêmes connaissance de
'immeuble.

Cette propriété comprend :
1 . La maison bourgeoise cons-

ruite en pisé, ayant rez-de-
ihaussée. un étage et greniers,
lercée de trois ouvertures, au
ez-de-chaussée et au premier
itage de chaque côté, levant et
ouchant, recouverte par un toit
.deux pentes, garni de tuiles
reuses;
2. Un petit pavillon en briques

t pans de bois, recouvert en tui-
es plates, adossé au mur sur le
hemhi de la Corne-de-Cerf;

3. Un hangar adossé au même
iur, à gauche du pavillon, séparé
e celui-ci par le portail d'en-
rée ; "

4. Et enfin la cour et le clos,
omplanté comme il est dit ci-
essus.
Cette propriété a son entrée par

n grand portail en bois donnant

, sur le chemin de la Corne-de
- Cerf; elle est Occupée par Mar
i veuve Ponçan. ;
; Elle est confinée au nord et ai
: matin par la terre Milliat ; ai
- midi, par la rue Rachais et ai
- soir, par lo chemin de la Corne
- de-Cerf.
r Elle dépend de la justice di
i paix du canton de Villeurbanne
, Avec les immeubles ci-dessu

désignés sont vendus toutes le
i aisances, appartenances et dépen
i dances pouvant en faire parti
[ en quoi qu'elles soient, censisten
i ou puissent consister, sans aucun
i exception ni réserve et sans au
: cune garantie de contenance, dé
3 signations ou meilleurs confins

En conséquence, les immeuble;
> ci-dessus désignés seront vendu

aux enchères publiques, en l'au-
dience des criées du tribunal cl
vil de Lyon, au Palais-de-Jas-
tice, place de Roanne, le samed

• trente-un mai mil huit cent sol
xante-treize , à midi , sous les
clauses et conditions -insérée!

 dans doux cahiers des charge:
t dressés à cet effet, au profit dei
• plus hauts miseurs et derniers
. enchérisseurs, en deux lots se-
i parés et surles mises à prix fixée;

par le jugement du premier mars
mil huit cent soixante-treize, sa-

jvoir :
Pour le premier lot, composé

de la maison rue Bossuet, 98, sui
la somme de quinze mille francs,
ci. .._ 15,000 fr,

Et p'our le deuxième lot, com-
posé de la propriété sise rue
Gome-de-Gerf, sur celle de. milte
francs, ci. 1,000 fr.

Pour extrait :
Signé : NÉRARD, avoué.

Pour plus amples renseigne-
ments s'adresser à Ma Nérard,
avoué à Lyon, rue de l'Hôtel-de-
Ville, 89, et à Me Pondeveaux,
avoué à Lyon, rue Neuve, 7, et,
povr consulter les cahiers des
charges, an greffe du tribunal ci-
vil de Lyon, où ils sont déposés.
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D'un acte sous seings privés
en date à Lyon du onze avril
mil huit centsoixante-treize,per-
tant la mention : enregistré- à
Lyon, le vingt-six avril mil huit
cent soixante-treize, fol. 162, v.,.
c. 6 et 7, reçu sept_ francs cin-
quante centimes,décimes un franc
cinquante centimes, signé : Catz,

Il appert
Que la société qui -existait en-

tre :
M. Compagnon, demeurant à

Lyon, rue de Paris, 34,
Et M. Bert, demeurant à Lyon,

quai de Taise, 25, sous la raison
sociale : Compagnon et Bert ,
pour l'exploitation de travaux de
granit factice et tous autres da
même procédé, dont le siège était
à Lyon, quai Jayr, n. 40, laquelle
devait prendre fin le premier sep-
tembre mil huit cent spixente-
seize, est et demeure dissoute
d'un commun accord, à partir du
treize avril mil huit cent soixante-
treize.

La liquidation se fera en com-
mun et chaque associé gardera sa
liberté d'action pour continuer si
bon lui semble le commerce qu'ils
exploitaient.

Le dépôt de cet acte a été fait
le trois mai mil huit cent soixan-
te-treize, au greffe du tribunal de
commerce de Lyon, et au greffe
de la justice de paix du cinquième
canton de Lyon. 655

Le lundi cinq mai courant, à
dix heures du matin, sur la plaoe
de la Croix-Rousse, à Lyon, il
sera procédé à la vente de chaus-
sures, banques, chaises, tables,
placard, etc., saisis.

Les mêmes jour et heure, sur
la place des Jacobins, à Lyon, il
sera procédé à la vente de pipes,
blagues à tabac, comptoir, glace,
etc.

Le mardi six mai courant, à dix
heures du matin, sur la place
Gonfalon, il sera procédé à la
vente de peausseries, établis, table,
îhaises, secrétaire. 648
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BOURSE DE PAR 18 — Vendredi 2 Mai (de midi à 3 h. 1/2;.

. RENTES ET ACTIONS Précéd. Dernier j ATIONS Prêeéd - Deraier
kVBomtKKiisv Limas clôture cours I vaiiiuAnune clôture eonrs

S  0/0........'...». ........ ent 54 10 54 60 Trésor, r. 500 int. 20 fr, i. janvier. 435.. 430..
jouissance janvier,..,-.,. Si 5-i .• 54 90 ! Seine, r. 225 fr. int. 9 fr. id. 205.. 210 .

j r 0/0 Empr.j. août. , ept 8b 25 86 70 VilledeParis 1855-60 r. 500j. sept. 385 25 385..
g jouiss. nov... 31 8b 25 87 10 V.deParisl865r.500,325f.i.aeût. 435.. 435..

5  0/0 Empr. 1872, 14 f. 50 p. eut 88 75 89 20 V. de Paris 1869 r, 400 j. janv. 279. 278..
Jouiss. 16 août.......... 31 b% <0 89 55 V. de Paris 1871 3î0r. 400 "j. janv. 245.. 245..

4/fô"0/0 j. 22 sept. . ........ ept 7v 50 77 30 Ville de Bordeaux, int. 3 fr nov. 81 75 81 :50
Banque deFrance... ....... cpt 4129 .. 4210 .. : Ville de Lille 1869 — avril. 8925 88 ''50
Comptoir d'escompte. ept obo 75 a55 .. id, ia. 1868 — janv. 35 50 ....

500 f. j. février... ...... 31 560.. 557 50 Ville de Roubaix 35 50
Crédit agriede .....cpt **•;.».• 470.. V. de Bruxelles 1862, int, 3 f. mars ..
Crédit foncier cpt '80 .. 780 ..! V. de Bruxelles 1868, id. janv ... ..

500 fr. — 250 fr. p 31 7/5 .. 7/j ,.j Foncières 4 0/0 j. novem. 450 .. 450 ..
' Société générale- alg.. 7, ...... cpt 480 . 480.. id. id. 10" id. 88.. 88..

Crêd. indust. 500 fr. — 125 fr. 31 id. id. 1863..,.. id. 438 75 427 50
Crédit mobilier -,...,. cpt 410 .. 41b .. id. 3 0/0 id. 415 .. 417 ..

500 fr. i. 31 407 50 413 75 id. 10« id. 79 75 79..
Société de Dépôts. J. nov. . . cpt 560 . . 555 . . Communales mai 345 . . 340 . .
Société générale. ... , cpt 545.. 5o8 75 id. 5. -. M. 72 50 71..

500 fr. — 250 fr. p...... 81 547 50 555-. Alger. 6 0/0 r. à 150 f. i. août. 101.. 102..
Crédit lyonnais ...cpt 690.. ..... M. 5 0/0..... juin. 416 25

500 f. — 250 f. p. J. janv. 31 «05 .. 703 7o Foncier coionial 5 0i0 r. 500 fr,
Est »... cpt 513/5 507 50 _ g 0Ï0 r. 600 fr 350..

âÔOfr.j. nev SI 50o .. 50/ 50 JJJ Orléans 1843, 4 O'/O. janvier
Paris-Lyon-Mêditeran ept 8/0 .. 87 1 oO § t Rouen 47-49, 5 0/0.. juin

500 fr. j. novembre.,.., 31 870.. 87o .. S5 { Havre 1854, 5 0/0... septem
Midi cpt 582 50 080 .. «a i Lyon 1852-54, 5 0/0. octobre 975..

500 fr. j. juillet ........ M 582 50 585 . . rt [ Ouest 1852-54, 5 Ô/.O janvier
Nord ept 1190 .. 99o ,. Est 5 0/0, r. à 650 fr juin. 410.. 438 75

400 fr.j. juillet........ Si 1188- v 5 995.. S i Bâle 5 G/0, g. p. l'Etat janv
Orléans cpt '92 50 m 75 g s Médit. 5 0/0g.p.I'Et. oct

500 fr. j. octobre....... 31 TyJ ov /»5 .. /Bourbonnais ... janvier 277.. 274..
Ouest cpt 500.. 502 50 Médit. 1852-55, gar . id. 283 75 278..

500 fr. j. octobre 31 •••• ••• •• c Nord...... id. 283.. 282..
•Gaz.. ...ept 678/5 675.. * Orléans id. 276 25 273..

250 fr.j. octobre........ 81 "'» ùu 010 .. « j Vietor-Emman. gar. oct. 265 ..
G» transatlantique ept 28o . . 287 50 •> Grand-Central anvier. 270 . . 270 50

BOOfr.j. juillet ...31 280.. 290 .. S Genève 1855 ., id. 267 50
Canal de Suez...... ..'...'.. ept 472 50 457 50 3 id. 1857 id

500 fr. iouiss. janvier... 31 470.. 460.. ^ Lyon 3 0/0..... oct. 270.. 270..
Suez. — Délégations ept 452 50 440.. , Lyon fusion ...janvier. 270.. 274..
Espagne 3 0/0 extérieur ept 21 1/2 21 1/2 '. Lyon 1886 oct. \ 264 . . 264 50

Jouissance millet 81 --•/• •••/• «fc 1 Ouest, g. p. l'Etat .. janvier. 268 25 270..
Etats-Unis 5 0/0 ........... ept 107 ./ . 107 ./ . 0 ( Midi, g. p. l'Etat . . . id. 270 75 272 . .

Jouissance novembre . , . 31 ••../• ..../• m j Est, g. p. l'Etat ... . juin. 273 50 273 ..
Italien 5 0/0 ........... ept 62 60 62 30 *« Ardenn"! g. p. l'Etat, janvier. 265.. 270..-

Jouissance janv........ 31 62 45 62 30 8 j Dauphiné,g.p. VEtat ia. 266£75 271 ..
Dette turque 5 0/0....... ..ept 55.. 55 50 -g I Charentes id. 248*. - 247 50
Crédit foncier d'Autriche.... cpt 987 50 98O .. g I Vendée id. 235»

500fr. jouiss. janv...... 31 985 % 935.. g ! Romains ..juillet. 167.. 168..
Crédit meb. espagnol,.,..,, cpt 423 75 427 50 -g 1 garagesse . . . . . . .. . . id. 193 ..1 193 ..

500 fr. j. janvier...,,... 31 422 50 426 50 g Pampeiune avril. ..... .....
Autrichiens cpt 777 50 775 .. P5 Norfi ie.Espagne. . act. 181 .. 180 ..

500 fr. jouiss. jamr ai 781 2o 78O . : _ rev. var. oct. 71 127.
Autrichiens nouveaux 31 7/1 la \ Portugais........ janvier 200 .. 200 50

500f. 2ê0f. p.j.ianvisr. ept •• •• Eà.ux, int. 15 fr. r. à 500 rr
 Sud-Autrichien-Lombard... cpt ••••• 44/50 Gaz parisien, iat. 25 fr 420,., 42125

500 fr Jouiss. nov 31 452 50 4o0 .. Transatlant., int. 25 fr. 500 f . . . . ..... 385.. g
Nord de l'Espagne. cpt 92.. 92.. Suez, int. 25 fr. r. à 500 fr. . , . . . . 338 75 435 25

500 fr. — J. janv. 1865. 31 Tabacs d'Italie, int. 27 fr 50. ... . 480 ..j 480 ..
I Romains. — J. oct. 1865. .. . 31 99 ..| 95 50 Foncier suisse 5 0/0 ........ 74 50 75 . . I
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EI ACTIONS comotan* ' ') L
1
*'1 '''*'*''"" f "ft.iiîiUwi:. .;^-. , ACTIONS D» Prk 1 OBLIGATIONS D» Prix I F P* Cours Piushau* Plus bas D» cours g î

ifc.0/0... ««.... 54 60 ..... I „.„
a - L".: H 10 h kù *!*f9ïS I Ville de Lyon 1854-56 ., Iw

 Coupures ... 54/0
 u 1U

 •: •• a »w •» •• Lyon,..,. ................ 2400 . ,1 Ville de Lyon 1859... S
Poseur . d 25 .. .. di .. .. Guillotière..,.,..,.,.,... .... ,,ï Ville de Lyon 1865-67..., j
„,„,., '"*' ' •• •• Trois villes du Midi ...... , ... ,,| Ville de Lyon 1870....... I

g 0/0iib. 4871. .... .... .. ,. .. Saint-Etienne J Ville de Lyon 1871...... g
^Coupures..... 88,. . .-,. ..... d 50 Vérone.............. .1 Ville de Lyon 1872. n. libv

 ,„ , p «Mo ••
 u ou

 •• • Florence.....,,.,.,, ..1 Ville de Lyon 1872 Lib.., 420.. i

S 0/0Emp.i872 89 15 89 22 89 25 89 20 89 20 Dijon ,..„„„„*„„.. g Département du Rhône, I
Coupures,.. 89 25 d 10 d 2^ ' Bayonne 1 Ville de Paris 1865... I

T.,,, .„ ' " " •* " T?rare ..I Ville dePans!869.. ...... 278.. 1
Eabetâés .. d 25 .... d 50 .... Limoges .....,., | Ville de Paris 1871.lib..... ..... i

4 W ,,. ,. .. Clermont. ... .J DelaLoire..... .......... ..... 1
„, „ . „ A,„ ,,...,„- *•*-'•: Usines à Gaz réunies ...... ... ..1 Rhône-et-Loire 4 0/0...... 480.. 1
Ob.Trés.êO/0 502 2D ;.. DaPuy........ .......... I RhènS-£t~Loiro 3 0/0. . , . . . .....F

 ^.^L ' d 1° Feaderies 1 Paris à Orléans 3 0/0....
----»__ ---™™. . Fond.etForg.deTerre-Noi. g'Paris-Lyon-Méd. i. janvier. 274 50 S

Italien......... •• •• 62 70 63 10 62 70 63 10 la Voulte et Bessèges. . . . . I - _ j. octobre. 265.. j
Coup. 1000 il" d lo ..... d 50 ,. . Del Hormo «, ... ..g Paris-Lyon 5 0/0 ,,,,, .. \
— 100-50 .63.. d 25 dl .... Ce Poat-Eveque....... g Méditerranée 5 0/6

Ob. ville de Paris 245 ... ,'. ..... ..... guGreusot. ............ 887 50| Midi
_ 250 f B d5 - d 10 ... H. F., For. et Aciéries de la g Daùphiné. ........ ....... ... ..

Crédit mobilier • ..... .... mar. et des eh. de fer. anc, 558 75! Bombes, Sud-Est.......
 d5 ..." d 10 ..... ^ S- nouv « i — Bonsi60 p, ...... .....

— Lyonnais. ••• »• 690.. 692.. ge Eourchambault; ! _ -lib....,....,
d5 d 10 d. F. de Franche-Comté... 2^ ,.| Victor-Emmanuel, 63..... .....

Franco-Belge... ... "i .. Forg. deG. et Commentry. ... ..g Bons Lomb.,r. 1871 ,....,, ... ,.
Ghem. fer Oriéa. ••• •• ..... Aciéries etF.de Firminy.. 1 - — r . 1872-1874- .

d5 d 10 f-'F-^c 0-^^ ••--'• ••••1~ ™ r. 1876......
Paris-Lyon- Mé. Aciéries de Samt-Etionne . , ... ..g — — r. 1877 et 1878

d5 ,.. d 10 ..... ^ , T .a**»©® g Lombards 3 0/0,, ......... 256 .
Société Antrieh. 780.. 780.. ... , DelaLoire...,,»,.,.»,,., 345 ..g M, nouv.,.».,...... 252 25 i

d» ..." d 10 ..... DeMontramoert.......... 512 ..g Chemins de fer Romains., , 168.- ;
— Eouveiles ..... .... ..... De Saint-Etienne. ;.....,, 335 , .g Saragosse. ,.-..-, ......... 19250 I

d5 d 10 ... . De Rive-de-Gier. ........ , 165 .1 Nord de l'Esp. priorité .... ••-.. Il
Lombard?-Vénit ..... ..... " . , Roche-la-M. et Firminy... 1500 , J — — revenu varia . .-, ., !

d.5 'il U "d 10 .11 '.'; ,_._ BaB«Be» S Portugaises.............. ••• •• g<
Mobilier Bspagn. — ..... ..... ... .. DeFrance ......,.....,,. J Rue de Lyon 1856...,,,,,. ... .. Is

d 5 * ' d 10 Comptoir Lyonnais........ ... ,.| Rue de Lyon 1862 ........ ... ., |(
Canal Suas..... 452. ... . " " De Crédit Lyonnais. ...... , ... ,.i Terre-Noire 5 0/0......... ... .. g;

d5 ... .1 "i 10 '..', .. Comptoir d'esc. .Collet et C9. ... ..g Terre-Noire 6 0/0 ...,.«, ,. |
Délégations,.,-.. 430 .. ... .. ' '. ** . "" '-' Soc. Lyonnaise de dépôts et I Firminy le

d 5' i d 16' comptes courants, 125 fr. p. ,.. . J Fonderies de l'Horme 5 0/0. ... .. ic
' Crédit foncier Suisse ...... ... , .1 Fonderies de l'Horme 30/6, ..... S

PRIMES POUR LA LIQUIDATION PROCHAINE Reports Credit foncier d'Autriche , g Commentry 30/0.......,,. ... . , g î
— 1 ""?" J _ft|"- <!' "'"'''— ,.,„,.„ Bateaas: g Fourchambault, i« s,.,,, le

g 0/0 ,., ° ^25|^d50 dl I Gomp. générale de navigat., g Fonderies du Creusot ... , là

S ... • ;; -- -• -- •• ... ,, 0 33 J Gomp. des Grappins g "Aciéries de la Marine. .... . •-, •« |
4070'°"" aU 90 10 89 80 •• '• 0.45 Gomp. de navigation mixte I Herné-Bockum . . . , . ...... .-..-. Ifi—

 îk '" " ' '• 90 '' 5 •• • 0.32 Gomp. deBateaux-Omnib., ... ,.| Gomp. générale des Eaux .. 264 .. I
,.„,.. aï 15 • mverse» I Gomp. gén. des Eaux 5 0/0, 410 , . 1
X^I^H...* .... ,. ^ ,, t>> . t 6 j 0 Omnium... ... . | Gaz de Lyon 60/0.....

n. , T  .a 5 « 10 -120 ..... ..... RuedeLyon.......... g Gaz de Lyea 5 0/0......... 260..
™>MlrH" •'• - —M <" - 1-50 Rue de la Bourse......... Domaniale (Autriche) .... . 274..
Créait Mobilier _.- /] jiV>< l - () Comp. générale des Eaux., 377 50j Emprunt Ottoman 1863. ... 382..

n-r* KT™ « 1 82 Omnibus de Lyon, 96 p. . . .. ..J J „ 1869. g.c. 324..
Cn. fer Orléans , t _ Bombes et Sua-Est, 250 p. ... ..i _ Honduras..,,,
Paris-Lyon-Méd .- 3 ,50 Gomp. des Abattoirs , „ Suez 5 OiO ...... ,...,..„ 435,,
Autrichies.,,.. _ _ l% Verrerie de la Loirs et du — B= trentenaires ....... . ... ..
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Après la pluie le beau temps, et .aP^
e

f,0tr if y a
la hausse. Ceux qui voyaient tout en 1 ^ iu
trois jours changent d'idées, et tes. J" iveraent.
marché aidant, les cours se relèvent > {flî
Hier soir sur le boulevard, on cotait - •> , ̂ .^
39.72 1/2 et 89.82 1/2. Ici aujourd nui «- (t a
fonds a débuté à 89.70 pour finir a r».

Î9.52 1/2. 5 - 54.60, «"»
Le 3 p. 0/0 est retombe de 54.8a "^restreint

y 0/0 1871 n'avait à terme qu un m^" t c«uî
i 88.30. Les reports étaient les mêm?j »
watiquées hier. Pas de détente de ce w p.
' Lo 5 0/0 italien avait retrouve nn« D téle-
neté de 62.90 à 63,20 au 15 mai. On «P. auX fi-

?raphie-t-on d'Italie, que M. Sella « s» ang4 1»
lances et on annonce que poui ,
luance est un peu meilleure. T n 875- lt

L'Autrichien a fait 781 et 782, ' e ̂ r°édit lyos-
3rédit mobilier est revenu à 41b et 10
lais se relève â 692 et à 697.50. rB1i l£

Une nouvelle panique se ^«y toSibe
tcheteurs des valeurs du Suez, -b ?c" g . jg ttel»
[60 à 450 pour se relever ensuit» a -: '
;ation fait 437, 430 et 435. . a intente » 1S

Ilparait que la Gie des messagerie» jde5SUÎ f,
]ie du canal un nouveau procès et^ enjre f
ains acheteurs ont pris peur et sans ,re> Ils s» 1
;ements ni arrêts, se sont hâtes ae >» ]& jUSuç» |
euviennent de ce que les lenteur» « t% pr«-
e«r ont déjà coûté lors du dernier pn* ^ i
èrent quitter la partie. partion ie.„.\

Le Gaz de Lyon reste à 2,400,, lacfLe Gf
lompagh'ie des eaux est lourde a du- Fr&f
ot revient à 887.50; les forges de la ^
lomté à 275; les aciéries Petin-Gau

58.75. .. nt beaucoup- ^,s
Les actions de mines remontent o^ ̂  sg»

ours pratiqués ces derniers jour^ ^
oute trop bas et ramènent « sJ^bert,. V\®
La Loire fait 340 et 350 ; Mon affl1 1

14J Saint-Etienne, 33?.a f^° est àt&^
S165; Roche-la-Mohère et Firm»»!

1,500. . . d, Bouve«uP
Les prix des obligations sont a.

rmes.

OR ET CH4N6E8

Or, 3 à 4 0/00. ,.--,-., -R . RLondres, 25.34 1/2 à 20-39 j/2.

Berlin, 272 1/2 à 27 3/4 » »/»•
Vienne, 226»/» a 227'»/»
Italie, 14 1/2 à 14 3/4 perte.
Suisse, 1/8 à 3/8 prime-
Barcelone, 502 50 a 50. o0 ^

Vu var vous, maire du deuxième arron-K^ment ds Lyon, pour lu légalisation de lm signature Contre , Lyont M


